LA A 


Q'af ua 


UT) 


RESPONSE 
AUX 


LETTRES 
PORTUGAISES. 


Traduites en Françoifes. 


4 AMSTERDAM, 
Chez Ifaac van Dyck, 1671, 


DS, À curiofité que vous 
© PS avez euë de voir les 
k Q ao). cing Lettres Portugat- 
FPFPAIA [es écrites 4 un Gen- 
til-bomme de retour de Portugal 
en France, m'a per[hadé que vous 
ne feriez pas moins Curieux de 
voir fes réponces ; Elles me font 
tombées entre les mains, de la part 
d'un de fes amis qui m'eft incon- 
nu, il m'a affuré qu'effant en Por- 
tugal il en obtiur les copies écri- 
tes en langue du Pays, d'une Ab- 
beffe d'un Moñaflere qui recevoit 
DE ces 


ms 


Au Lecteur. 
ces Lettres, @* les retenoit au 
lieu de les donner à la Religieufe 
à qui elles s'adreffoient. Je ne [ça 
pas le nom de celuy qui les a écri- 
tes, ny qui en a fait la tradution, 
mais j'ay crû ne leur rendre pas de 
déplaifir en les rendant publiques, 

uis que les autres le font. déja: 
les perfonnes qui Je reconnoiffent 
ence genre d'écrire ne les ont pas 
defaprouvées, quoy qu'il en Joif, 
f elles ne font pas aujl galantes 
que les autres, elles font auffi tou- 
chantes : l'on m'a affuré que le 
Gentil-homme qui Les a écrites,efl 
retourné en Portugal. 


PREMIERE 


EL RE, 


De 
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‘Avoüe que vous 
exprimez l'amour 
: que vous me portez 
? par des termes fi 
doux , que je ferois un infenfi- 
ble fi je n'en eftois vivement 
touché : les témoignages que 
vous m'en avez donnez la pre- 
miere fois que j'eus l'honneur 
de vous voir, eftoient dés mar- 
ques trop certaines pourn’en 
eftre pas convaincu, iln’eftoie 
pas de befoin de me les reïte- 
À 3 rer, 
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rer, par des fentimens fi pref- 
fans de voftre rendrefle, cela 
ne fair qu'affliger un miferable 
amant qui ne penfe qu’à vous, 
ne refpire & ne vit que pour 
vous. Tous les momens .du 
jour & de la nuir, vouseftes de 
mon imagination l'idée la plus 
douce qui flatte mon ame & 
mes fens : je ñne dors ny nuit, 
ny jour, ou fi le fommeil me 
ferme les yeux un moment, ce 
n’eft que pour me gefner d'a- 
vantage par d’agreables fonges 
qui vous reprefentent à mes 
{ens ; Ah! plût à Dieu que ces 
fonges amoureux n'euljent ja- 
mais d'entrée dans mon imagi- 
nation , ou qu'ils y demeuraf- 
fent toufiours aprés mon ré- 
veil : mais que dis-je malheu- 
eux ? 


Premiere Lettre. 7 
reux?>? Ah! je trahis ma paf- 
fion, je me reprens, je me plais 
dans ma fouffrance , & je trou- 
ve qu’il m'eft doux d’endurer 
pour l'objet le plus aimable, & 
Ja perfonne la plus charmante 
du monde. Ce font les purs » 
fentimens de moname, vous 
m'avez toufiours paru telle 
dés le moment que je fusaflez 
heureux de vous voir,& je con- 
ceus dés- lors une amour fi vio- 
lente pour vous, que je ne fais 
depuis que languir doucement 
dans vos fers. Jugez aprés ce- 
la fi voftre amour a manqué de 
prevoyance en mon endroit; 
non , non vous n'eftes point 
trahie ; vos efperances font 
fondées fur une perfonne qui 
ne vous manquera qu'à la fin 
À 4 de 
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de fa vie. Je connois que voftre 
paffion eft extréme,& que mon 
abfence vouseft cruelle, mais 
elle ne vous fcauroit caufer 
plus de tourment,que la vofire 
me caufe de douleurs & de dé- 
plaifirs, & j'efpere que mon re- 
tour ne vous donnera pas plus 
de contentement que: voftre 
prefence me donnera de joye. 
Prenez courage, Madame , ap- 
paifez voftre douleur, qu'elle 
ne foit plus ingenieufe à vous 
tourmenter pour une perfonne 
qui ne dépend que de vous, & 
qui eft toure à vous. J'efpere 
revoir l'éclat charmant de vos 
beaux yeux, qui me tient lieu 
de tous lesplaifirs, & qui fait 
toute ma felicité : que ces 
beaux yeux donc fe raniment, 
qu'ils 


Premiere Lettre. | 
qu'ils reprennent leur premie- 
re clarté, & qu'ils ceffent de 
verfer des larmes : foyez aflu- 
rée qu'ilsreverront celuy que 
vous avez tant fouhaitté. Si 
mon éloignement vous eft en- 
nuyeux, le voftre me l'eften- 
core d'avantage, puisqu'il me 
fair mourir mille fois le jour. I] 
eft bien doux de recevoir une 
fi belle vie que la voftre, & 
d'en joüir heureufement ; mais 
ne parlez pas de me la facri. 
fier, je n’ay rien en moy qui 
merite un fibeau facrifice ,-fi- 
non Ja qualité d’un parfait 
amant, & c’eft fousun titre fi 

doux que j’ofe l'accepter, & 

vous facrifier la mienne toute 
entiere. Je fcay que vous en- 
voyez inceflamment des foû- 


À $ pirs 
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pirs vers moy, à j'en pouffe à 
tout moment vers vous,les vo- 
ftres m'annoncent voftre in- 
quietude, & les miens vous an- 
noncent mon amour, qui dure- 
ra eternellement, & vous doi- 
vent faire efperer que vous 
verrez un jour la fin de voftre 
trifteffe. Ceflez donc, Mada- 
me , de vous affliger d’avanta- 
ge , & fçachez que Jes plus 
doux plaifirs de la France me 
font de rigoureux fupplices, 
quand je fonge que je fuis af- 
fez malheureux d'eftre éloi- 
gné de vous. Je fçay que vous 
eftes tres-perfuadée de ma 
tendreffe comme vous me le 
témoignez, puis que vous vous 
fouvenez encor des emprefle- 
mens que j'ay eus pour Ce 
(A 
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des fervices que je vous aÿ' 
rendus ; c’eft peu de chofe au 
regard de mon amour qui vain- 
finiment au delà de ce qu’ila 
fait pour vous : la moindrere- . 
connoiffance que vous en avez 
vaut mille fois plus que tous 
les foins imaginables que le 
plus parfait amant pourroit 
prendre pour vous fervir : que 
ces petits foins que j’ay eus 
pour vous ne vous tourmen- 
tent plus, mais fongez plûücoft 
à ceux que j'ay prefentement 
de vous en aller témoigner de 
nouveaux: ne penfez plus auf- 
fi à ma derniere lettre , mais 
bien à celle que je vous écris: 
elle vous doit faire reffentir 
autant de joye, comme les au. 
tres vous ont caufé de déplai. 
A 6  firs: 
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firs : pour moy je vous affeure 
que je n'ay jamais efté plus 


fenfiblement touché que lors 
que j'ay receu de vos nouvel- 


les, & que je-me fuis pafmé 
plus de trois heures de joye & 
d'amour dans le Cercle des 
plus belles Dames de ce païs; 
mais tout cela n’eft rien au prix 
des reffentimens que j'ay pre- 
fentement de la douleur que 
vous fouffrez de monabfence, 
&.je vous puis aflurer que je 
participe de tout mon cœur à 
tous les maux & aux differen- 
tes difpofitions que vous avez; 
ce font aurant de traits qui me 
pércent à tout moment le 
cœur , & plus le fouvenir de 
voftre amour & de vos perfe- 
tions eft doux , plus je fuis ac- 
Ca= 
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cablé de douleur, du malque 
vous endurez, mais à quoy bon 
vous plaindre d’avantage du 
mal que vous fouffrez en m'’ai- 
mant ? que puis-je faire plus, f- 
non que de vous adorer tous 
les jours, & que de vous facri- 
fier ma vie? ce font les termes 
fi doux, dont vous fervez pour 
me témoigner voftre amour, & 
moy j'ay un fenfible déplaifir 
de n’en avoir pas de plus pref- 
fans pour vous exprimer ma 
tendreffe. Je me refous à fuivre 
entierement vos fentimens d’a- 
mour, & à vous confacrer tous 
les miës fans les parrager avec 
aucune perfonne,ils font tous à 
vous.ils ne regardent que vous 
& je vous affeure que jamais 
mon ame ne pouffera aucun 
foù- 
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foûpir que pour vous. Auffi ne 
puis-je aimer une perfonne 
plus parfaite & plusaccomplie: 
le feul merite de voftre beauté 
& de voftre amour vous doit 
eftre prefage afleuré que je 
n’auray jamais d'autreinclina- 
| tion que pour vous ; croyez, | 
| Madame , que fi j'ay quitté le 
Portugal, ç’a efté pour le dé- 
| plaifir que j'ay eu de ne pou- 
voir pas affez familierement 
converfer avec vous dans vo- 
ftre malheureux Cloître ; je 
vous ay fait efperer, quej'iray 
pafler quelque temps avec 
vous, mais je fçay bien que 
c'eft crop peu, & puifque vous 
le defirez j'y pafleray toute 
ma vie, je chercheray lesmoy- 
ens d'accomplir vos volontez, 
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& de vous rendre les refpects 
& les adorations que je vous 
dois comme à la plus belle & à 
ja plus parfaite amante,je vous 
confirme cette verité pour 
mettre fin tous deux à nos dé- 
plaifirs & à nos douleurs. J'ay 
une extréme joye de fçavoir 
que la Lettre que j'ay receüe 
de Monfieur voftre Frere ait 
donné quelque trefve à vos dé- 
plaifirs, elle m’aauffi beaucoup 
foulagé. Je fçay que voftreen- 
chantement & voftre paffion 
amoureufe proviënent de moy, 
mais vous n'ignorez pas que je 
n'en ay pas moins pour VOUS, 
& fi je vous ay renduë mal- 
heureufe, je me fuis auf rene 
du mal-heureux en vous quit- 
tant, mais ce ne fera pas pour 
long- 
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long-temps , ny monéloigne- 


ment, ny voftre Cloître ne | 
m'empécheront pas de vous | 
aimer, & de m'approcher de ! 


vous : ce lieu poflede un thre- 


for quin'appartient qu'à moy, 
c'eft ce que vous connoiftrez 


à mon rertour , & dont vous 


pouvez eftre affeurée par mes 
Lertres :le mal-heureux deftin 
ne nous a feparez que pour un 
temps, mais l'amour auny nos 
cœurs pour jamais ? Je vous 
écriray fouvent pour vous té- 
moigner l’intereft que je prens 
à lasconfervarion de voftre vie, 
& que je foufire vos douleurs, 
afin que vous/cannoiffiez par 
là que mon amour eft au plus 
baut point. Adieu je n’en puis 
plus, je conferve vofire Lettre 

plus 
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plus cherement que ma pro- 
pre vie, je la baife mille fois le 
jour, & plût à Dieu vous pou- 
voir embrafler de la maniere, 
je l’efpere un jour, & que le 
deftin nous reünira ainfi qu’il 
nous a feparez , adieu la plume 
me tombe de la main, j’attens 
avec impatience voftre répon- 
fe. Confervez moy voftre ami- 
“tié, & croyez que je ne retour- 
neray en Portugal que pour 
vous delivrer des maux que 
-vous endurez pour moy, qui 
vous fuis tout acquis , & qui 
fuis plus à vous mille fois qu’à 
moy-mefme. 
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cufez de vous mal-trai- 


ter,& de vous mettre enoubly, 


-je ne croy pas en verité que 
vous avez de tels fentimens 


de moy, ou ficelaeft,vous n'a- 


vez pas encore receu ma Let- 


tre; je m'aflure que lorsque | 


vous l'aurez receuë vous en fe- 


rez entierement difluadée. Je 


ne puis que faire prefentement 
finon de vous defabufer de cet- 
te croyance en vous témoig- 
nant toufiours la forte paffion 

que 


Eft à tort que vous m'ac- 


| 
| 
| 
| 
| 
: 
\ 


| 


| 


Seconde Lettre. 19 
que j'ay pour vous : je ferois le 
plus perfide amant du monde, 
fi aprés tant de témoignages 
fi doux de mon amitié & de la 
reciproque que vous m'avez 
renduë, je ne perfeverois pas 
dans mon amour. Oùüy, Ma- 
dame, croyez que je fuis & fe- 
ray toufiours le mefme, mon 
éloignement ne fait que m'en- 
flammer d'avantage; il me cau- 
fe un tourment fi rigoureux, 
que je juge aifement par le mal 
que je fouffre , de la violence 
du vofire. Ceffez donc de vous 
affliger d'avantage, oubliez ce 
defefpoir où vous eftes fi vous 
ne voulez donner la mort à un 
miferable, qui ne penfe à toute 
heure qu’à vous, & dont vous 
augmentez infiniment les fup- 


pli- 
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plices par le furcroift de vos 
douleurs, & des plaintes que 
vous me faites. Ah! pourquoy 
vous ay-je jamais veuë? où lors 
que je vous ay veuë que n 4- 
viez vous moins d'amour & de 
beauté ? mais, que dis-je, mal- 


heureux >? non, jene voudrois 


pas pour mille vies, comme la 


mienne , avoir efté privé du : 
bon-heur de vous voir;puifque | 
cette premiere veuë a fait le | 
comble de ma feliciré. J'en fuis | 
content, & fi je fouffre éloigné | 
de vous, ce font des tourmens | 


fi doux,que je ne fçaurois m'en 


plaindre qu’avecinjuftice,ou fi 


je m'en plains, L’eftde fçavoir 
les voftres, & de connoiftre les 
plaintes que vous faites contre 
une perfonne qui n'a pas un 
mo- 


| 
| 
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moment de vie que pour vous. 
Ne me faices point ces repro: 
ches honteux que je vous ay 
abufée, cela eft indigne d’un 
honnefte homme & d’un veri- 
table amant, vous devez eftre 
perfuadée par la tendreffe que 
jay pourvous, que mon pro- 
cedé eft de meilleure foy : l’ex- 
cez de mon amour vous doit 
mettre au-deflus de tous ces 
foupçons; comme vous eftes la 
plus agreable & la plus parfai- 
te amante, aufli meritez vous 
plus de fidelité & d'amour que 
J'on en trouve dans rous les 
amants du monde. Mais à quoy 
bon me dire que je vous trahis, 
“eft-ce là la juftice que vous 
rendez à mon amour,& voulez 
vous m'arracher la vie par des 
ter= 
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termes fi rigoureux ? que vous 
ay-je fait pour avoir ces fenti- 


mens de moy? ay-je manqué 
de fidelité ? avez vous reconnu : 
quelque froideur en moy:vous | 
ay-je rendu quelque déplaifir ? 
Je choifirois plûtoft mille fois | 


la mort que de vous avoir def- 
obligée en aucune maniere. 


Vous dites que vous n'avez 
point receu de mesnouvelles 


depuis fix mois, mais accufez- 
en l'infidelité du Meffager, 
puis que je vous ay récrit deux 
fois depuis ce temps-là, & non 
l'aveuglemër que vous croyez 
avoir eu en m'aimant, nos plai- 
firs ne font point finis, ou s'ils 


lefont, ce n’eft que pourun 


temps; vous me reverrez un 


jour en Portugal; & vous de- 


(72 
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vez eftre aflurée que je veux 
renoncer de tout mon cœur à 
mes parens, à mes biens & à 
mon pays, pour m'attacher 
entierement à vous.Si vos dou- 
leurs font vrayes, vos defirs ne 
feront pointinutiles : J'efpere 
joûir de vos douceurs & de vos 
charmes dans voftre chambre 
plütoft que vous ne croyez, 
avec toute l’ardeur & les ref- 
fentimens d'amour que vous 
defirez de moy, fans que nos 
plaifirs finiffent qu’à la fin de 
la vie. Réjoüiffez - vous dans 
cette heureufe efperance de 
goûter plus que jamais les plus 
tendres delices de noftre a- 
mour. Je fçay que vous m'avez 
dit que je vous rendrois mal- 
heureufe , mais ce n'eft que 
pour 
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pouruntemps, puis que mon} 
éloignement finy, ma prefence | 
& la voftre nous feront goûter 
à rous deux des joyes excefli-| 
ves, ne cherchons point d'au- 
tres remedes à nos maux que 
l'efperance de nous révoir au 
plücoft.Si nous fouffrons,fouf: 
frons agreablement ; vous me) 
dites que je fuis plus à plain- 
dre que vous, mais je ne le fuis, 
pas d'avantage ; puis que vo- 
{tre amour va jufqu’à l'excez, 
où fi je le fuis, ce ne font pas) 
mes maiftrefles de France qui 
me rendent mal-heureux , puis 
que vous eftes la feule à qui je 
me fuis entierement devoüé, 
je vous prie de tout mon cœur 
d'eneftre convaincuë. Sivous 
avez pitié de moy, que ce foit} 
pour! 
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| pour l’amour que je vous por- 
te, & non point pour monin- 
différence , dont vous m’accu- 
fez, c'eft faire injuftice à ma 
paflion; mais c’eft à bon droit 
que vous vous flatrez que je 
ne puis goûter que des plaifirs 
imparfaits fans vous, puis que 
je n’en ay aucun que celuy d’e- 
fre incefflamment occupé à 
vous, comme vous J’eftes à 
moy. J'ay bien de Ja joye de 
fçavoir que vous foyez portie- 
re de voftre Convent, c’eftun 
moyen affeuré de faire reüflir 
nos intentions : mais je vous 
conjure de cacher voftre A- 
mour plus que vousn'avez fait, 
afin que nous puiffions conti- 
nuer avec plus d’aflurance: 
nenviez point le bon-heur 
B  d'Em- 
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d'Emmanuel & de Fräncifque, 
ils ne font avec moy qu'en 
qualité de Lacquais,& je ne les 


confidere qu'à caufe qu'ils 1 


viennént de yous; mais pour 
vous, vous éftes Ja veritable 
maiftrefle de moncœur. Plût 
À Dieu neantmoins que vous 
me fuftiez auffi prefente , que 


je me tiendrois heureux, puis 


que tout mon defir n’eft que 
de vous fervir, & de vivre & 
mourir avec vous. J'avouë que 
je ne me fers que des mefmes 
termés dont vous ufez pour 
me témoipner voftre amour, 
fais OU EN DOUTTOIS-JE trouvet 
de plus doux, & de plus fince- 
res que ceux qui partent de 
voftre Cœur? fi je les repete ce 
n’eft que pour Yousaflurer que 


Je | 


PR 
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je ne defire pas feulement me 
fouvenir eternellement de 
vous, mais encor vous poñie- 
der toute ma vie, au lieu que 
vous fouhaiterez. Je me facri- 
fie à vous avec le mefme zele 
que vous me témoignez. Je 
vous ayme & je vous adore de 
toute moname. Ne vous ima- 
ginez point eftre feduite à cau- 
{e de ma longue abfence, elle 
finira bien-toft ; & vous con- 
noiftrez le contraire de ce que 
vous avez crû de moy. L’em- 
portement de mon amoureft 
du moins égal au voftre. N'ay- 
ez point de déplaifir d’avoir 
trop divulgué voftre amour 
contre l'honneur du monde, & 
de voftre religion, au contraire 
comme c'eft une perfeétion 
B 2 que 
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que d'aimer, vous avez cêt ad- 
vantage & certe confolation 
avec moy que Hous avons at- 
teint au plus haut point. Je 
vous conjure de croire que ina 
pañfion eft égale à la vofire, & 
que je mets pareillement tou- 
te ma religion & mon bon- 
heur à vous aymer éperduë- 
ment. Vous m'affigez lors 
que vous me dites que vous ne 
voulez pas que je me contrai- 
gne à vousécrire. Dites-moy, 
je vous prie , puis-je jamais 
m'empefcher de vous faire fça- 
voir de mes nouvelles, &de 
vous aflurer que je vous adore 
comnie la perfonne la plus par- 
faite & la plus accomplie? 
pourquoy dites-vous que vous 
prendrez plaifir à m'excufer & 
à 
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à me pardonner? fije n’en fais 
rien, penfez-vous que je vous 
puifle oublier ? je n’ay point de 
plus grande fatisfattion que 
lors que je penfe à vous, & que 
lors que je mets la plume à la 
main pour vous écrire , ny plus 
de déplaifir que lors qué je la 
quitte. Je fuis infiniment obli- 
gé à ce galant homme qui a eu 
Ja bonté de vousentretenir de 
moy tant detemps.. Aflurez- 
vous que puifque-la paix ef 
faire en France, je vous donne- 
ray le contentement que vous 
defirez de moy, & que je vous 
feray voir ce beau Pays au plû- 
toft qu'il me fera poffible. 
Adieu. Confolez-vous, con- 
fervez ma fanté en confervant 
Ja voftre. Que mon portrait 
B 3 vous 
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vous tienne lieu de ma perfon- 
ne, comme le vofire me tient 
lieu de tout ce que j'ayme le 
plus, jufqu’à ce qu'un heureux 
deftin nous ait approchez les 
uns des autres. Adieu, jene 
vous abandonneray, jamais : 
adieu, je finis , croyez que j€ 
fouffre toutes vos douleurs, 
mais je vous conjure de ne 
prendre point de part aux 
miennes, de peur d'augmen- 
ter les voftres. 
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& Eft à ce coup que je fuis 
au defefpoir d'apprendre 
que mes Lettres ne vous foient 
pas renduës. Ah ! monDieu, 
que feray-je , & que devien- 
dray-je fi ces dernieres nou- 
velles ne vont pas jufques à 
vous? d’où vient que jereçois 
les voftres,& que vous ne rece- 
vez pas les miennes.  J'avouë 
que vous eftes bien éloignée 
de tout ce que vous aviez'Pre- 
veu, mais au moins.fi une de 
mes Lettres pouvoir tomber 
B 4 en- 
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entre vos mains, feriez-VOUS 
confolée d'un éloignement fi 
ennuyeux. Ne doutez-pas, Ma- 
dame, que je n’aye fait répon- 
fe, avec tous les empreffemens 
dé mon amour à routes les vo- 


titi 


ftres que j'ay receuëés aux lieux | 


où j'ay paflé, & croyez que je 


vous récriray à l’advenir par-| 


des perfonnes qui me feront 
les plus affidées, pour vous af- 
furer de ma pañion; non, je ne 
vous oublieray jamais, je vous 
aime trop ardamment:; ne finif- 
fez point voftre amour non 
plus que je finiray la mienne, 
mais terminez vos langueurs & 
vos inquietudes, & efperez 
qu'à mon retour vous goufte- 
rez toutes les douceurs que 
vous attendez de moy. Ne 
vous 
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vous enuyez point,je ne tafche 
qu'à me débaraffer de toutes 
mes affaires les plus preffées 
pour vous aller fecourir. He- 
Jas que je vous plains de fça- 
voir que vous foyez fiinquie- 
tee pour mon fujet,& que j'ay 
eu un déplaifir extrême que 
vous n'avez point de connoif- 
fance que toutes ces douleurs 
font autant de traits qui me 
bleffent mortellement ; mais 
qu'elle gefne eft-ce pour moy 
d’eftre mal-heureux à ce point 
d'apprendre que mes nouvel- 
les n'aillent pas jufques à 
vous? cela me fait mourir dé 
trifteffe, je n’en puis plus, mon 
mal eft dans le dernier excés. 
Je connois prefentement que 
c'eft avec raifon que vous me 

B $ foup. 
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foupçonnez d’infidelité. Ac- 
cufez moy de tout ce qu'il 
vous plairay, j'y confens, & 
vous pouyez me traitter avec 
routes fortes de rigueurs, puis 
que je ne puis me juftifier. Ce- 
pendant Dieu m'eft témoin 
que je ne vous ay jamais tra- 
hie, & que je n’ay point eu plus 
de plaifir & de fatisfaction que 
Jors que j'ay efté feul avec 
vous. Ne mereprochez point 
que vous n’eftes redevable de 
mes foins , & de mes emprefle- 
mens qu’à vos importunitez, 
vous ne les devez qu’à voftre 
merite, & qu’au veritable a- 
mour que j ay eué pour vous. 
Je ne vous ay aimée qu’en qua. 
lité de la perfonne la plus par- 


faite & la plus accomplie qui 
foit 
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foit au monde, & lors que je 
vous ay enflammée., comme 
vous dites,je n’ay fait que vous 
rendre femblable à moy-mef- 
me. Si vous m'avez rendu heu- 
reux en me faifant goûter des 
plaifirs infinis, j’efpere encore 
un jour cette mefme grace de 
vous, avec une pareille fatisfa- 
Ction , & des tranfports auffi 
doux que ceux que vous n'a- 
vez témoignez.Prenez patien- 

ce,ne foyez point agitée de 
tant de divers mouvemens , fi 
vous m'aimez éperduëment, je 
vous aime au dela de ce que 
l'on ne peut exprimer, 11 n'ya 
que vous feule qui occupe mon 
cœur & moname, & je n’ofe 
vous dire que je fuis tous les 

jours agité des mefmes tranf- 

B 6 ports, 
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fports, de peur de vous jetter 
dans le dernier defefpoir. Je 
fçay bien que vous avez un ex- 
cés de douleurs de me fcavoir 
éloigné de vous, mais l’efpe- 
| ‘rance que je vous donne de 
| vous aller voiren Portugal, ne 
| doit-elle pas diminuër vos dé- 

plaifirs? fouvenez-vous de cet- 

te promefle , & des fermens 
| d'amour &'de fideliré que je 

œ que 

vous ay faits, & vous vivrez 
avec plus de fatisfaétion & de 
joye. J'approuve & aime voftre 
jaloufie, c'eft une marque af- 
feurée de voftre tédrefle,quoy 
que ce foit à tort que vous fo- 
vez'jaloufé, car je n'ay jamais 
aimez que vous : je n'oferois 
vous dire que vous me caufez 
un defefpoir mortel de vous 
1ça= 
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fcavoir reduire à une telle ex- 
tremité , puisque vous mépri- 
fez le zele que j’ay pour vous, 
neantmoins je fuis convaincu 
que vous changerez de langa- 
ge quand vous cônoiftrez mon 
procedé. Terminez toutes vos 
affliétions , ne vous repentez 
point d’avoir aimé une perfon- 
ne qui vous eft toute acquife. 
Voftre reputation n’eft pas 
perduë pour m'avoir aimé, ny 
la feverité de vos parens;ny la 
rigueur des loix du Pays con- 


| trevous , ne m'empefcheront 


_ pas de vous faire jouïr dubon- 


heur que vous fouhaittez pour 
toute voftre vie. Je fcay le 
moyen de ne vous paroiftre 
pas d'avantage ingrat pour l’a- 
mour que vousme portez. Si 

: Yous 


amour,que parce que VOUS CfO=| 
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vous ayez tout hazardé pour! 
moy, je veux auffi tout abañ-} 
donner pour vous. Attendez! 
encor un peu de témps,& vous 
flattez de l’efpoir que je vousk 
donne,vous connoiltrez à la fin 
que le but de mes promeffes 
eft tel que vous le fouhaittez. 
Je fuis perfuadé , quoy que | 

| 


vous me difiez, que le defef- 
poir où vouseftes reduite pour 
moy,eft plus dans voftre Cœur 
que dans vos Lettres. Vousne 
me voulez diffimuler. voftre 


ÿez que je ne me fuis pas ac= 
quitté de mon devoiren vous 
écrivant;mais j'efpere que,cets! 
te lettre vous defabufera de la | 
mauvaife opiniô que vous avez. 
de moy. L'amour & le refpect: 

que 
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| que je vous porte, medifenc 

inceflamment que je vous ap- 
| partient tout entier, & que le 
| Ciel nous a fait l’un pour l’au- 
\ tre. Je n’ay pour vous que les 
} fentimens les plus tendres que 
| l'on peut avoir pour une veri- 
| table Maiftrefle. Confervez 
| vous pour l'amour de moy, 
| afin que nous puiffions goûter 
enfemble les plaifirs les plus 
| doux,quand je feray affez heu- 
 reux de vous pofleder. Domp- 

tez ces tranfports, dont vous 
Leftes agitée ; ne me parlez pas 
de cetre fin tragique que vous 
tefperez de moy , cette penfée 
hme tuë & me fait mourir d’hor- 
Ireur & d’effroy, je ne fuis pas 
capable d’avoir des fentimens 
1fi cruels : la paffion que j'ay 

| pour 
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pour vous ef fi forte que je ne. 
puis que vous aimer éperduë- 
ment. Ne vous afiligez donc, 
pas jufqu'à la mort, mais con- 
fervez voftre belle vie qui 
m'eft fichere, afin de confer-M 
vera mienne. Ne m'attriftez 
pas d'avantage, prenez com-M 
paffion de moy en ayant pitié \ 
de vous,je vous regrètte fi ren 
drement que fi vous perifhez 
pour moy, je ne vous fervirois f 
pas un moment.La paflion vio® 
lente que vous avez pour moy 
me donne du dégouft & de l'é-# 
loignement pour toutes cho- 
fes, de crainte que j’ay qu'ilne 
vous en arrive mal. N'appre- 
hendez pas que je vous delaif- 
fe jamais pour une autre mai- 
ftreffe, c'efluneefpece de cru- 
| auté | 
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auté dont je ne fuis pas capa- 
ble. Voftre pañion ne peur fer. 
vir qu'à m'animer d'avantage 


“à vous aimer, & non pas à me 


glorifier de la viéoire que 


vous pretendez que j'ay fur 


vous, afin de me rendre plus 
aimable envers une autre mai- 
frefle, je ne vous aime point 
par vanité, je ne fuis pas fi fu- 
perbe, ni fi mal appris que d’en 
venir à ce point , c’eftà faire à 


-des foux d’en ufer de la manie- 


re. Voftre douceur, vos vertus, 
& vos autres perfeétions meri- 
tent un traitement plus doux 


-& plusrefpedtueux ; vous fca- 


vez que j'ay toufiours caché 
noftre amour le plus que j’ay 
peu de peur de vous defobli- 
ger. Je n’ay point plus de joye 
que 
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que quand je lisvos Lettres, je, 
ne trouve tien de fi charmant, 
‘vous les croyez l6gues,& moy 
je les trouve fi courtes que je 
vous conjure de les faire plus 
longues ,ne vous qualifiez pas 
d'infenfée, vouseftes trop fa- 
ge en amour ; & trop prudente 
en toute autre chofe pour vous 
attribuer cette mauvaife quali- 
té. Puisque je fuis aflez heu- 
reux de recevoir vos Lettres, 
récrivez moy fouvent;afin.que 
je compatifle à vos douleurs, 
ii & fuyez ce defefpoir que vous 
LL dites que je vous caufe pour 
lil vivre dans la tranquilliré. Si 
voftre amour augmente de mo- 
ment en moment, Ja mienne efl 
dans la derniere violence. A- 
dieu, je meurs de déplaifir fi | 
vous 
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vous ne m'apprenez au plûtoft 
les chofes que vous avez à me 
dire. Je prie Dieu de tout mon 
cœur que cette Lettre vous 
{oit fidellement renduë pour 


| vous témoigner l’ardeur de ma 


paffion, adieu. 
QUATRIEME 


LOL TRE, 


T'Ay bien de la joye d’ap- 

prendre que mon Lieute- 
nant vous ait falüée de ma 
part,& vous ait dit de mes nou- 


velles. Je vous fuis infiniment 


obligé du foin & de la tendrefle 
que vous avez pour moy, je 
vous 
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vous conjure de croire que 4 
j'en ay auffi reciproquement 
pour vous. N'apprehendez pas 
qu'il me foit arriué de mal pen- 
dant mon voyage fur mer : ila 
eft£ heureux pour moy , car: 
j'ay tres-peu fouffert. Je vous] 
aurois écrit auffi bien qu'à mon 
Lieutenant,mais la crainte que 
j'avois que mes Lettres ne 
vous fuflent pas renduës non 
plus quelles autres, m'a obligé 
de différer : j'efpere que vous 

recevrez celle que je vous en- 
voye fidellement,car la perfon- 
ne qui vous la doit rendre m'eft 

bon amy, fi j'en reçoy encore. 
une des voftres qui m'aprenne 
que vous n'ayez pas receu de | 
mes nouvelles, je partiray in- 
continent pour vous aller con- 


fo- 
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ifoler. Je n’ay point manqué à 
vous récrire à toutes les occa- 
si fions que j'en ay euës, &de 
| vous faire refponfe. I] faut que 
ljadvouë que je fuis le plus 
1mal-heureux de tous les amäts, 
fauoy que le plus fidelle, puis 
que vous ne recevez point mes 
} Lettres , je ne puis que faire 
| d'avantage , finon que de vous 
| témoigner toufioursla mefme 
| rendrefle que j'ay pour vous, 
| côme j'ay fair dans les autres : 
| mais à quoy bon vous réctire 
| tant de fois, puis que mes ref- 
| ponfes ne vont pas jufques à 
| vous;iln'importe, je veux con- 
| tinuer , je n'aÿ jamais plus de 

fatisfaction, & je refpire aife- 
| ment lors que j’ay la plume à 
| la main pour vous , mais je de- 
viens 
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ble mourir aufli-toft que je la 
quitte. Lors que vous mécri- 
vez je meurs de déplaifir & de 
joye fans pouvoir mourir : de 
déplaifir de vous fçavoir fi affli- 


viens tout languiflant , & fem! 


gée fans recevoir de mes nou=| 


velles,& de joye lors que je re- 
coy des voftres par vos Let- 
tres ; je les conferve plus que 
ma propre perfonne, comme 
des precieux gages de voftre 
amour pour vous en rendre 
un compte fidelle,;quand je fe- 
ray affez heureux de vous voir. 
J'avoué que vous avez raifon 


de me traitter d'ingrat, puis . 


que vous ne recevez aucune 
refponfe de moy , mais je fuis 
perfuadé que vous aurez des 
fentimens contraires quand je 
vous 


CE D 
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fvous en auray defabufée. J'ay 
froufiours confervé la mefme 
frendrefle que j'ay euë pour 
fous, & que je vous ay témoig- 
fnée dans voftre chambre, ma 
Qvie,mes biens,& mon honneur: 
Brout eft à vous, tout dépend de 
1vous,je vous les facrifie,je vous 
Jaime , je vous adore de tout 
mon cœur, & de toute mon a- 
me, je vous conjure de le croi- 
ré: ne vous plaignez plus à 
il’advenir de mon peu de foin, 
& de mes empréflemens en- 
vers vous, je les ay de la mef- 
me maniere que j'ay eu aupar- 
avant. Que je fuis mal-heureux 
que je ne vous puis dire ma 
penfée bouche à bouche, que 
Vous fçauriez de témoignages 
d'amour, mais il n’en feroit pas 
be- 
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befoin,mes yeux languiffans & | 
ma cotenance amoureufe, vous | 
feroient lire aifement dans! 
mon cœur la paflion quim'en: | 
flime. Efpargnez toutes ces in- | 
quietudes que vous avez pour | 
moy, & aprenez que mOn Pro: 
cedé eft tel que celuy que je! 
vous fis paroittre les premiers 
jours que je vous vis, VOUS n'e-| 
ftes point abufée , mes foins & | 
mes empreffemens ont touf- | 
jours efté finceres , & le feront! 
pour vous toute ma vie. Ne! 
foupçonnez point ma bonne | 
foy.je vous ayme tendrement, | 
je ne fçaurois vous faire d’ex-| 
cufe de la negligéce dont vous! 
m'accufez, je n’en fuis nulle-| 
ment coupable, je vous mu 
trop ardamment ; & VOUS avez 
rai- 
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raifon en cette rencontre de 
me juftifier vous mefme. J'ad- 
vole que mes afliduitez, mes 
_tranfports,mes complaifances, 
mes fermens, moninclination 
à viclente, & mes comencemens 
fiagreables & fi heureux vous 
| ont entierement charmée & 
h enflammée, mais vous n’eftes 
point feduite, c'eflen vain que 
 vousrépandez tant de larmes, 
| puis que je perfevere, & que je 
» fuis toufiours le mefme. Si 
vous avez goufté beaucoup de 
plaifir en m'aymant, j'efpere 
que vous en aurez encore au- 
tant & d'avantage à l’advenir: 
Finifiez vos douleurs, & les 
| Mmouyeméns qui agitent voftre 
| ame : vous me faites pitié, je 
| fens que je meurs de defefpoir, 

C lors 
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lors que vous m'aflurez que 
vous fouffrez pour moy. Ne 
me dires point que vous n'a- 
vez pas refifté avec opiniâtre- 
té à mon amour, je le fçay,vous 
ne m'avez jamais donné de 
chagrin , ny de jaloufie pour 
m'enflammer d'avantage, c'eft 
une marque affurée de laten- 
dreffe naturelle que vous avez 

our moy :c'eft aufli ce qui 
m'oblige à vous aimer, & vous 
adorererernellement:j’admire 
& j'aime en mefme temps cet- 
te n’aïfveré fans artifice,& cet- 
te conduite amoureufe fans 
déguifement dont. vous avez 
ufe en monendroit. Ah! quel 
bon-heur pour moy d'avoir 


rencontré dans une maiftreffe . 


une douceur figrande, une in- 
| cli- 


> 
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clination fi tendre & fi naturel- 
le,une amour fi parfaite, & une 
beauté fi accomplie , que ne 


vous dois-je pas pour tant de 


belles perfections qui fe ren- 
contrent dans vous ? puifque 
vous me les facrifiez tous les 
jours avec tant de tendreffe & 
d'ardeur, je ferois le plus in- 
grat & le plus perfide de tous 
les amants, fi je n’en avois pas 
une veritable reconnoiffance 
je l'ay toute entiere, & fi vous 
en avez efté perfuadée le peu 
de temps que j'ay eu l'honneur 
de voftre converfation, vous le 
ferez encor d'avantage à l’ave- 
nir. Que vos témoignages d'a- 
mour font doux,quand je vous 
ay paru aimable auparavant 
que je vous euffe dit que je 

C 2 vous 
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vous aimois, & que vous avEZ 
efté ravie de m'aimer éperduë- 
ment ,quel zele > quelle com- 
plaifance, ou plûtoft quel ex- 


cés d'amour ? & quel bon-heur 


pour moy de me fçavoir aimé 

de Ja maniere par une perfon- 

ne fiaccomplie, quels remer- 

cimens ne vous dois-je pas? & 

de quelles paroles me puis je 

fervir prefentement pour vous 
témoigner une paffion recipro- 
que à la voftre vous épuifez 
mon genie par des difcours 
fi tendres , & mon amour quoYy 
qu'ingenieux n'a point de ter- 
mes plus preflans pour vous 
exprimer l'ardeur de mon zele, 
que ceux dont vous vous eftes 
fervie pour medeclarer voftre 
aff-@ion. Je vous diray feule- 
| ment 
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ment que mes tranfpotts a- 
moureux font inconcevables,& 
que je vous aime infiniment, 
quoy ces paroles difent beau- 
coup , je fçay bien qu'ils difent 
peu pour vous, neantmoins 
vous pouvez eftre aflurée par 
à que voftre efprit n'a point 
efté aveuglé, comme vous cro- 
yez, puis que je vous aime pa- 
reillement de tout moncœur, 
Vosemportemens m'ont touf- 
jours paru fi doux & fi agrea- 
bles, que j'en ay toufiours efté 
charmé. Je croy avoir fait un 
digne choix en Portugal, lors 
que je vous ay preferée à tout 
autre perfonne pour aimer fi- 
delemenr.&pour toutes autres 
fortes de perfections , puis que 
c'a efté toufiours mon deflein 
C 3 aprés 
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aprés mon retour de vivre & 
mourir avec vous. Ne m'accu- 
fez donc plus de cruauté; & ne 
me traittez plus de tyran,je ne 
n'exerce aucune rigueur con- 
tre vous, que celle que vous 
imaginez à caufe que vous ne 
recevez point mes Lettres. Il 
eft vray que vous euffiez püû re- 
fifter à mon amour, & que par 
une bonté particuliere vous a- 
vez voulu vous attacher à 
moy. Mais ne vous plaignez 
pas de ce que je vous ay quit- 
tée, j'ay eu de puiflantes rai- 
fons pour le faire,& cependant 
quoy que tres-fortes, je ne 
l'aurois pas fait, fi vous ny a- 
viez confenty, ny le vaifleau 
qui partoit pouralleren Fran- 
ce,ny ma famille, ny mon hon- 
neur, 
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neur, ny le fervice du Roy que 
j'honore ne m'’euflenr jamais 
obligé à vous abandonner, fi 
vous ne me l’euffiez permis:ne 
fcaviez vous pas que j'eftois 
tout à Vous, que ne m avez 
vous retenu, vous n’aviez qu'à 
agréer l'offre que je vous fis dé 
demeurer avec vous, j yaurois 
confenty avec toute la joye 
imaginable , mais ce qui vous 
doit confoler vous & moy, 
c’eft que le temps de mon re- 
tour s'approche, & que vous 
verrez diffiper la crainte & les 
frayeurs que vous avez de ne 
me révoir jamais. Ne foyez 
plus perfecutée de cette ap- 
prehenfion, & puis que vous 
aymez avec tant de violence, 
que ce foit fans douleur,ny dé- 
C 4 plai- 


$6  Quatriéme Lettre. 
plaifirs, quittez cette haine & 
ce dégouft que vous avez pour 
toutes chofes, ne vous tour- 
mentez plus, que voftre famil- 
le, vos amis,& voftre Convent, 
fervent à vous confoler, & que 
tout ce qui vous a obligée de 
vous attrifter ferve à vous re- 
créer, & non pas à vous faire 
fouffrir : croyez tres-aflure- 
ment que fi vous employez 
tous. les momensde voftre vie 
pour moy, que je fais la mefme 
chofe pour vous. Ainfi que vo- 
ftre cœur foit tout remply d’a- 
mour,quitez la haine que vous 
avez pour toutes chofes, vivez 
dans la tranquillité & le repos, 
ne menez plus une vie languif- 
fante ; cachez voftre palfion 
jufqu’à mon retour, afin que 
Ma- 
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Madame voftre mere,meffieurs 
vos parens & les Religieufes, 
{oient defabufez de vofre paf- 
fion. Si tout le monde eft tou- 
ché de voftre amour, je vous 
conjure de croire que j'y prens 
plus d’intereft que qui ce foit. 
Mes Lettres ne font pas fi froi- 
des que vous vous imaginez, 
c'eftque vofre efprit eft pré- 
occupé d'amour, fielles n’ont 
pasefté fi longues que vousle 
fouhaîttez, c’eft que j'ay crû 
en peu de mots dire beaucoup, 
puis que je n’ay jamais plus de 
plaifir que lors que je vous é- 
cris, VOUS ne devez pas vous 
affliger pour aimer fi parfaite- 
ment que vous faites , divertif. 
fez voftre efprit pour donner 
tréve à vos douleurs. Que ce 
C $ Bal. 
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BalcG où vous allez vous pro- 
mener quelque fois avec Dona 
Brites, vous foit un fujet de 
joye : puis que’c'eftlà, où a 
commencé à naiftre cette’ paf- 
fion qui vous enflamme, & à la- 
quelle je vous ay toufiours té- 
moigné que je refponds fiten- 
drement. Vous ne vous mé- 
priftes pas quand vouscrütes 
que j'eus pour lors le deffein 
de vous plaire, en effet c’eftoit 
toute ma paflion.je vous ay re- 
marquée par-deflus routes vos 
Compagnes,je vousconfidere 
attentivement, & je fus fi fort 
épris de voftre beauté, & de 
toutes vos autres perfeétions, 

ué je me fuis laiffé facilement 
aller au defir de vous aimer ,je 
connus dés-lors par un gefte- 
amou- 
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amoureux, mais agreable que 
vous aviez de l'inclinatiô pour 
moy, & que vous preniez un 
fingulier plaifir à tout ce que 
je faifois , comme fi mon a- 
mour vous avoit fuggeré dans 
le cœur que toutes mes aétions 
n'avoient pour but que voftre 
feule complaifance, mais tous 
ces doux commencemens de 
noftre amour ne nous doivent 
pas emporter au defefpoir, & 
me faire pañler pour coupable 
en voftre endroit, puis que j'ay 
fait toutes ces chofes pourune 
bonne fin, & que je vous aime 
auffi fidelement que vous m'ai- 
mez. Vous devez tout efperer 
de moy, je ne fuis point ingrat 
de toutes les rendreffes que 
vous ayez pour moy,m6 corps, 
mon 
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mon ame, ma vie,mon honneur 
& mes biens tout eft à vous, 
mon procedé eft meilleur que 
vous ne croyez, n'apprehen- 
dez point que je vous aban- 
donne, c’eft une efpece de là- 
cheté & d'ingratitude qui m'eft 
fi odieufe qu’elle n'aura jamais 
de prife fur moy. Si vous eftes 
perfuadée que j'ay quelques 
charmes,ou quelque chofe d'a- 
greable en moy ,je vous en fais 
un facrifice , je ne veux jamais 
plaire à d’autres qu'à vous, 
puis que vous trouvez que j ay 
quelque merite il me fufht, 
toutes les plus belles creatures 
auprés de vous ne me font rien, 
je n’en veux aimer aucune que 
vous,pourveu que je fois touf- 
jours bien dans voftre rip je 
UIS 


| 
| 


| 
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fuis au comble de mes vœux. 
Ne me fouhaittez donc point 
tant l'amour des plus belles 
Dames de France, vous con- 
noiftrez à la fin que je ne fuis 
point fujet au changement , & 
que les plus charmans objets 


ne me fçauroient faire oublier 


l'amour que j'ay pour vous ; je 
ne cherche point de pretexte 
fpecieux pour vous paroiftre 
coupable, & vous rendre mal- 
heureufe : ce n’eft point mon 
deffein de demeurer long-tems 
en France , je n y puiscaptiver 
ma liberté fans vous y poffe- 
der, ny la fatigue d’un long 
voyage,ny les dangers les plus 
grands, ny le refpeét de mes 
parens, ny mesbiens, ny mon 
honneur, ny quelque bienfean- 
ce 
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ce que ce puifle eftre ne me 
peuvent détourner de vous al- 
ler rendre mes adorations. Je 
refponds de tout mon cœur à 
tous vos amoureux tranfports, 
voftre paffion ne fçauroit eftre 
plus violente que la mienne. 
Plûc àDieu eftre eternellement- 
dans un mefme lieu attaché au- 
prés de vous pour vous con- 
templer, vousfervir, vous ai- 
mer , & vous adorer. Je ne dis 
point cecy pour vousflatter,je 
fuis tellement enchanté par 
vos charmes & vos fiveurs,que. 
je ne fais que languir peu à peu 
de defefpoir que j'ay de ne 
vous pouvoir pasrévoir aflez- 
toft ; bien loin d’eftre touché 
de larigueur, & de la feverité 
d'une autre maïiftrefle , les plus 
doux 
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doux traicemens, les plus char- 
mantes carrefles , les faveurs 
les plus advantageufes,les pro- 
_mefles les plus belles de l’ob- 
jet le plus agreable ne me fçau- 
roient détourner un moment 
de voftre amour : étouffez cet- 
te crainte inutile dans voftre 
cœur;ne penfez pas que je vous 
quitte pour une autre perfon- 
ne, qu'avez vous dans vous 
mefme qui ne foit tres-aima- 
ble? & qui y a-v'il de plus char- 
mant que voftre beauté ? de 
plus doux que voftre entre- 
tien, de plus agreable que vo- 
ftre compagnie, de plus tendre 
que voftre amour, de plus at- 
trayant que vos plaifirs, de 
plus touchant que vos foûpirs, 
de plus flable que vos promef- 


fes, 
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fes, de plus fervent que voftre 
zele, aprés tant d'appas & de 
perfe“tions pouvez vous avoir 
Ja moindre penfée que je vous 
puifle delaifler,pour me rendre 
mal-heureux fous  l'éclavage 
d'une autre maiftreffe;non Ma- 
dame, ne vous imaginez pas 
que je fois fiinconftant, j'ay 
trop d'amour & de refpect 
pour en ufer de la maniere. Il 
eft vray que je vous ay disen 
confidence il y a déja quelque 
temps que j’avois aimé une au- 
tre Danie en France; mais fon 
merite n’eftrien en côparaifon 
de ce que vous valez, fes appas 
ne font que l'übre dés voftres, 
fon entretien eft fade ,. fa con- 
verfation me rebutte, & pour 
tout vous dire enfin j'en fuis 
cel- 
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tellement dégoufté que je ne 
Ja voy plus, pour vous confir- 
mer cette verité je vous en- 
voiray une de fes Lettres avec 
fon portrait, vous pourrez ju- 
_ger par là de fa beauté de fon 
efprit & de fa conduite. Je croy 
que vous n’en ferez pas jalou- 
fe quand vous aurez reconnu 
tout ce que je vous dis, & lors 
que j'auray l’advantage de 
vous Voir, je vous entretien- 
dray des difcours qu'elle me 
tient, ce fera un fujet de diver- 
tiffement pour vous confoler, 
& puis que vous prenez tant 
de part à rout ce qui m'eft cher 
je vous porteray le portrait de 
mon frere & de ma belle-fœur. 
Vous dites qu'il y a désmo- 
mens, où il vous femble que 
vous 
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vous auriez aflez de foûmif- 
fion pour fervir celle que j'ai- 
me, cette penfée eft fort obli- 
geate, mais puis que vous avez 
tant de bonté pour moy, je 
vous conjure d'employèr ce 
bon fervice pour vous, vous e- 


ftes feule que je veux adorer & 


fervir toute ma vie. Ne foyez 
pas perfuadée que je vous fais 
de mauvais tretemens, ny que 
j aye aucun mépris pour vous, 
toutes ces chofes font infinie- 


ment éloignées de mon efprit, 


je fçay tropbien connoiftre vo- 
fire merite, le refpeët & le zele 
que j’ay pour vous :c’eft à tort 
que vous efles jaloufe, & que 
vous me faites ces reproches. 
J'aprouve avec ardeur les plus 
doux fentimens de voftre ame, 


& 
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& vous confacre entierement 
tous les mouvemens de mon 
cœur, Je vous conjure de m'’é- 
crire fouvent de vos Lettres 
qui me font ficheres,que je les 
conferve avec plus de foin que 
tous les plus grands threfors 
du monde, vous ne les fçauriez 
faire affez longues pour moy. 
Voftre pañlion me plaift fi fort 
que je n’ay jamais plus de joye 
que lorsque je la vois tracée 
amplement fur le papier : cela 
vousfoulage, & moy auf, & 
mon déplaifir eftque je ne fuis 
pas prefent pour donner tréve 
à vos maux. Je fçay qu'il yaun 
an prefentement que vous me 
donnaftes les dernieres & les 
plus douces faveurs de vo- 
fre amour. Je me fouvien- 
dray 


68 
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dray toute ma vie de ce bien- ! 


heureux jour, que d'agrea- 
bles tranfports! que de doux 
emportemens! que d’ardeur! 
que de feu / que d'amour ne 


mé témoignâtes vous pas}: 


que de douceurs inconcevables 
ne me fiftes vous pas goufter, 


mon ame penfa s'envoler dans ! 


le côble de la joye & des plaï- 


firs qu'elle receut vos autres 
faveurs, & la fincerité avec la- 
quelle vous en avez ufé,depuis 


m'onttellementcharméqueje 


ne Vous ay quittée qu'avec un 
regrét nompareil, pour entre- 


prendre un. long voyage qui 


me coufte une infinité de dé- 
plaifirs ; quand je penfe aux 
bien-heureux moment que j’ay 
goufté avec vous.Je me foviens 


de 
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de cette aimable pudeur qui 
pour lors éclara fur voftre 
charmant vifage, s’il y parût 
quelque confufion, cela ne fer- 
vit que pour m’enflammer d’a- 
vantage. Plüc à Dieu que cêt 
Officier dont vous me parlez, 
n'Ôt party fi-toft, j'aurois eu 
la fatisfaétion d’eftre entrete- 
nu plus long-temps des dou- 
ceurs que vous m'auriez écri- 
tes. Adieu, fi vous avez peine à 
finir voftre Lettre, j'ay un ex- 
tréme regrét de mettre fin à la 
mienne : n’apprehendez pas 
que je vous delaifle , j'ay trop 
de tendreffe pour vous.Je vous 
remercie de tout mon cœur de 
l'amour que vous avez pour 
moy,je vous prie de croire que 
j'en ay reciproquement pour 
vous, 
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vous, que les noms de tendref- 
fes que vous me voulez donner 
me feroient agreables / fi vous 
me les aviez exprimez par vo- 
ftre Lettres maisn'importe, il 
me fuffit que vous lesayez däs’ 
le cœur, puis que le tempsne 
vous a pas permis de me lesé- 
crire,je n'en ay pas moins pour | 
voftre perfonne, je me donne 
tout à vous,mon corps, mon. 
ame,mes biens , mon Eve. 
tout cela depend de vous, je 
vous fais un facrifice de tout ce 
que j'ay de pluscher. Queje 
vous aime! que je vous refpe- 
cte / que je vous adore / quels 
tranfports d'amour n'ay-je pas : 
pour vous? que vous m'eftes 
chere / que le fort m'eft cruel 
de m'avoir éloigné de vous! 
que 
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[que vous me faites-de compaf. 
{fion / que vous me caufez de 
\déplaifir / de compañion pour 
[tous les tendres fentimens que 
}vous avez pour moy , &de dé. 
iplaifirs de ce que je ne puis 
Lvous témoigner le reciproque 
I de l'amour que vous avez pour 
[moy en voftre prefence. Quels 
Irefpeéts , quels foûmiffion, 
quelles tédrefles ne vous mon- 
Iftrerois-je pas? que vous con- 
[noiftriez une ame fincere , que 
lvous verriez un cœur ouvert, 
| que de joye,que de plaifir, que 
| de farisfattion , que de confo- 
| lation ne recevriez vous pas 
|aufi bien que moy. Adieu écri- 
vez moy plus amplement à 
| l’advenir, je prens un plaifir in- 
| fini à la douceur que vous me 
te- 


1 
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témoignez par vos Lettres. À: | 
dieu confolez vous, j'auray le | 
bon-heur de vous aller voir au 
lûtoft pour vous convaincre 
de la fidelité de mon amour. 
Adieu, vous mé faitespitié. | 


| 
| 
CINQUIEME | 
| 
LETTRE. 


Uel rigoureux traite- 

ment me faites-vous?he-| 

Jas / qui vous oblige à ne vou- 
loir plus m'écrire? quel Nr | 
fic vousay-je rendu?qu'elle af:| 
furance avez vous que je nel 
vous ayme plus? je fuis enflam-| 
mé de voflre amour plus que! 
Ja-| 


| 
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jamais, je vous refpecte, & je 
vous adore de tout mon cœur, 
& fuis preft d'abandonner tout 
ce que j'ay de pluscher, pour 
me foûmertre à vous; je vous 
conjure de me continuer voftre 
amitié, & de conferver les ga- 
ges de mon amour; ne les don- 
nez, ny ne les montrez à per- 
fonnc, ayez mon portrait de- 
\ vañt vos yeux, confiderez-le 
\ attentivement, portez ces bra- 
celets pour l'amour de moy,ne 
me les rëvoyez point, &n'em- 
ployez pas Dona Brites, quia 
efté la confidente de nos plus 
à doux fecrets, à me rendre de fi 
4 fenfibles déplaifirs : que le de- 
1 fefpoir ne vous emporte point 
| contre moy , moderez voftre 
haine ; je fuis innocent de tout 
D ce 
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ce que vous pouvez m’accu- 
fer; ne.brûülez pas ces precieux 
gages que vous avez de moy, 
ou fivous les confumez, que 
ce foit au feu de voftre amour, 
ne me pourfuivez point avec 
ant de haine, c’eftune efpece 
de cruauté & de foibleffe;dont 
voftre grand cœur ne fut jamais 
capable. L'amour eftune vertu 
qui vous eft fi chere, vous avez 
trop de generofité pour eftre 
inconftante, & pour me vou- 
loir mal-traitter ; d’où vient 
cette rigueur? ne vous fuis-je 
pas foûmis jufqu'au dernier 
foùpir de ma vie > pourquoÿ 
vous emporter contre moy? 
que vous ay-je fait ? quelle fa- 
tisfaction defirez-vous d'une 
perfonne qui ne vous a point 


of- 
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offéncée? quoy que je fois in- 
nocent , je veux vous paroiftre 
coupable, puis que vous le fou- 
haitez : mais de quel crime 
m'accufez vous: ferez vousin- 
lexible envers moy, qui fais 
gloire de vous facrifier toùt 
ce que je fuis, mais helas / que 
dis-je, le moyen de vous appai- 
fer? vous eftes tellementirri. 
tée contre moy que je ne fau 
rois que devenir, que feray-je ? 
à qui auray-je recours: qui fera 
Ma paix avec vous, puifque je 
fuis abfent> qui vous aflurera 
de ma conftance, puifque vous 
efles perfuadée du contraire à 
pour éloigner cette haine de 
voftre cœur, je vous conjure 
de penfer fouvent aux délices 
de l'amour que nous avôs goù- 
D';2 tez 
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tez enfemble,& aux affurances 

que je vous ay données de ne 

vous abandonner jamais,entre- 

tenez-vous de moment en MO« 

ment avec Dona Brites, de ces 

douceurs, confolez-vous tou- 

tes deux enfemble, fongez à 
l'excés de ma pañfion & de la 
voftre , prevoyez toutes ces 
difficultez & ces violences, 
dont vous me parlez,oppofez- 
les aux efforts que vous faites 
pour me quitter, & foyez con- 
vaincuë, que vous aurez des 
mouvemëns incomparablemër 


plus agreables en m'aimanet. 


toufiours, qu'en me quittant 
pour jamais. Quoy/ vous vou- 
lez délaifler un amant ficon- 
flanc & fi fidele , qui vous a 


efté ficher, que vous avez ai- 
mé 
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mé fi tendrement, quia efté 
l'objet le plus doux de votre 
paflion, à qui vous avez donné 
des témoignages fi preffans de 
voftre affection,que vous avez 
embrafié avec tant d’ardeur & 
d'empreffement, & qui par fes 
carefles vous a rendu fi douce- 
ment la reciproque. L'amour a 
trop bien uny nos cœurs, quoy 
que vous faffiez,je ne croy pas 
que vous puifliez vaincre une 
pañfion fi forre & fi agreable, 
c'eftpour néprouver quevous 
m'écrivez de la maniere, ou fi 


4 c'eft tout de bon, voftre haine 


& voftre rigueur font fi mal 
fondées qu’elles ne peuvent 
pas durer long-temps : ne 
m'accufez point de mépris & 
d'indifference, j'ofe prendre le 
D ; Ciel 
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Ciel à témoin de l’eftime & de 4 
J'attache que j'ay roufiours { 
euë pour vous. Sije vous ay | 
fait des proteftations d'amitié 
par meslettres, ç'a eflé avec 
des refpects & des foümiffions 
veritables, fi vous les aviez. 
toutes receuës, vous feriez | 
perfuadée du contraire de ce 
que vous m'avez écrit. Je croy | 
que Meffieurs vos parens & | 
Madame voftre Abbeffe , à qui | 
hos amours font fufpeétes.font 
d'inrelligéce enfemble,& qu'ils | 
vous ont donné de faufles let: | 
tres au lieu des refponces que, 
j'ay faites à toutes les voftres, 
que j'ay receuës avec joye, & 
leuës avec plaifir: cela m'obli- 
ge à ne vous pasécrire d'avan-\ 
ge de peur d'accident, mais à 
par- 


Cinquiéme Lettre. 79 
partir dans quinze jours pour 
vous aller trouver enPortugal. 
Aprés cette promefle que je 
vousfaits de vous révoir au 
plûtoft,je vous conjure de ren- 
trer en vous mefme, & de faire 
agir voftre paffion amoureufe, 
au lieu de voftre haine. Si vous 
vous eftes éclaircie, ce doit e- 
ftre de l’eflime,du refpeët & de 
l'amour que j’ay pour vous, & 
non pas du contraire. Je n’ay 
jamais eu de plus forte pañlion 
que de vous aimer, vous fervir, 
& vous adorer. Si j'avois efté 
aflez ingrat de vouloir vous 
quiter, aprés toutes vos fa- 
veurs, je vous en aurois donné 
des preuves devant m6 déparr, 
foit par paroles, ou par mon 
refroidiflement, ou j'aurois fait 
Dir > agite 
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agir Dona Brites , ou quelqu - 
autre confidente pour vous 
obliger à ne me r'écrire point, 
ou j'aurais taché de vous dé- 
tromper en ne vous faifant 
point de refponce, ou fous 
quelque pretexte fpecieux 
j'aurois feint d’eftre obligé à 
demeurer en France, pour ne 
point vous révoir. Ay-je ufé 
de tousces ftratagemes ? vous 
ay-je tropée par mes difcours ? 
avez vous reconnu quelque 
froideur en moy? ay-je fait agir 
quelqu'un pour vous détour- 
ner de monamour? ne M avez 
vous pas r'écrit?n ay-je pas re- 
ceu vos lettres? vous ay-je pas 
fait refponce ? ay-je cherché 
l'occafñion de demeurer en 
France fans vous? vous ayrje 
ic 
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dit que je ne veux point re- 
tourner en Portugal? vous ay- 
je donné quelque fujet de dé- 
plaifir? ne vous ay-je pas dé- 
couvert les veritables fentiméës 
de mon ame ? ay-je manqué de 
civilité, d'amour & de refpeét 
en voftre endroit ? dequoy 
vous plaignez vous? dequoy 
m'accufez-vous, & que vous 
ay-je fair, enfin pour m'eftre fi 
cruelle ? des-abufez vous, Ma- 
dame , & ne me croyez pas ca- 
pable de faire une telle Acheté 
que de vous abandonner; ne 
m'attribuez point toutes ces 
méchantes qualitez que vous 
dites, & jugez-moy digne de 
tous les fentimens & de toutes 
les douceurs que vous avez 
-pourmoy. N'efperez pas que 
ÿ Je 
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je vous donne occafion de 
m'oublier,cette grace que vous 
me demädez ne ferr en mefme 
temps qu'à m'afliger, & à m'e- 
flammer d'avantage. Ileftvray 
que j'ay eu peineen lifant vo- 
ftre Lertre, mais c’eflà caufe 
de vos reproches,de vos mena- 
ces, de vos mépris,du mauvais 
traitement que vous me faites, 
& du defefpoir où vous me jet- 
tez. Sans ces déplaifirs,que de 
joye ! que de contentement / 
& que de fatisfaction n’auroy- 
je pas receu en apprenant de 
vos nouvelles!n’importe,quel- 
que rigueur dont vous ufiez 
envers moy, je me veux confo- 
Jer dans l'efperance que j'ay 
de fléchir voftre colere : je 
fouffre vos mépris & vos em- 
| pot- 
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portemens, mais la raifon r'a- 
menera un jour le calme dans 
voftre ame, & vous fera eon- 
noiftre quand je feray en vo- 
ftre prefence, que vous avez 
affligé un innocent. Pourquoy 
m'écrivez vous que je ne me 
mefle point de voftre condui- 
te,qui peut avec plus de juftice 
en prendre le foin que moy»? 
dourez vous de madifcretion: 
ne fçavez vous pas jufqu'à quel 
point j'ay part à tout ce qui 
vous touche fans vous géner à 
je fçay bië que vous eftes tres- 
fage, que vous marchez droit 
dans vos entreprifes & que vos 
actions font fans reproche ; fi 
je me fuis informé de ce que 
vous faices,ce n’a efté que pour 
admirer voftre fagefle en vos 
| D 6 con- 
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confeils, voftre prudence dans 
voftre conduite, & voftre ad- 
_dreffe en tout ce que vous en- 
treprenez, dont vous venez à 
bout avec une facilité fi mer- 
veilleufe, que c'eft une chofe 
aufli farprenâte qu'admirable. 
Toutes-fois puifque cela vous 
choque,je fuis preft à m'en des 
interefler feulement , pour 
vous obeïr. Puis-je faire plus 
pour me remettre bien auprés 
de vous, & pour vous obliger 
à favorifer ma paffion,& conti- 
nuer voftre rendrefle? Com- 
mandez je fuis preft de vous 
fatisfaire , plus pour finir les 
maux que endurez, que pour 
terminer mes douleurs. Je fouf- 


fre agreablement tout ce qui. 


vient de vous,yos rigueurs les 
plus 


men À 
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plus feveres n'6t que des apas 
pour moy. Je vous rends gra- 
ces, mefme du mauvais traite- 
ment que vous me faites, cela 
| nefert qu’à allumer ma flâme 
h & la rendre plus vive; je fuis 
b content d’endurer de la manie- 
\ re, pourveu que ma foufirance 
| aporte quelque foulagement à 
\ vos douleurs, & vous rende 
h plus contente.Plût à Dieu que 
| vous püfliez vivre heureufe & 

tranquille dans la certitude de 

mon amour. À prés m'avoir fait 

paroiftre une fi grande averfô, 

vous me promettez de ne me 

point haïr, celaeft tres-oblige- 

ant, mais je prendray la liberté 
! de vous dire que vous feriez 
plus de juftice à mon amour fi 
| vous m'aimiez comme devant, 
| puif- 


= 
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puifque je n’ay rit fait qui vous 
puifle déplaire. Je fuis convain- 
cu que vous pouvez trouver 
un amant, qui aura plus de me- 
rite que moy,mais je fuis afluré 
que vous n'en trouverez ja- 
mais un qui foit plus fidelle, & 
plus conftant que je le fuis.Vo- 
fire paffion peut tout fur mon 
efprit,elle m'aenflammé, elle 
vous a occupée, & m'a occupé 
tout-à-fait, & ne m'a pas laiflé 
en liberté un moment; vous en 
eftes témoin, puifque vous ad- 
voüez que l'on ne fçauroit ou- 
blier,ce qui caufe des träfports, 
dont l'oneftcapable, que les 
mouvemens d'un cœurs atta- 
chent à l’objer qu'it aaimé,que 
les premieres idées ne fe peu- 
venteffacer, queles premieres 
blef- 
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bleffures font incurables, que 
routes les pafions, & les plus 
doux plaifirs que l’on cherche, 
fans aucune envie;font inutiles 
pour détourner de ce que l’en 
aime le plus, & ne fervent qu'à 
faire connoïftre que rien n'eft 
plus cher que le fouvenir des 
douleurs que l’on foufire. Que 
ces paroles font douces dans la 
bouche d’une veritable aman- 
te, & qu'elles ont d'apas & de 
charmes pour un amant qui eft 
dans le defefpoir: Ah! qu’elles 
me confolent, & qu’elles me 
font bien connoiftre que je fuis 
bien encore dans voftre cœur, 
puis qu'il eft fujet à des fenti- 
mens fi doux, mais combien 
dois-je efperer d’eftre mieux 
auprés de vous, quand vous 
co n- 
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connoiftrez que monattache- 
ment efttres-parfait, que mon 
amour eft reciproque, que vo- 
ftre inclination n'a point efté 
aveugle, & que vous vous eftes 
attachée à une perfonne qui 
fait gloire de vous aimer toute 
fa vie. Je fçay bien, Madame, 
que vous avez tant de douceur 
& de compaffion, que vous ne 
voudriez pas mettre ny moy, 
ny perfonne en l'eftarpitoya- 
ble où vous eftes reduire, c’eft 
une marque aflurée de voftre 
bon naturel, je vous prie de 
croire auffi que c’eft monin- 
clination, & que fi vous fouf- 
frez, je n’y ay contribué en au- 
cune maniere. Ne cherchez 
point à m'excufer de ce cofté- 
là, je ne fuis point criminel de 
ce 
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ce que vous m'accufez. Je fuis 
perfuadé qu’une Religieufe ac- 
| complie comme vous eftes , eft 
| infiniment aimable; les raifons 
| que vous apportez pour mon- 
rer qu'on Îles doit aimer plus 
particulierement que les fem- 
mes du monde, font-tres-puif- 
fantes , mais fans avoir égard à 
toutes ces belles preuves que 
vous mettezen avant, je vous 
| diray en peu de mots que je ne 
vous ay confiderée que pour 
voftre propre merite : Le pro- 
cedé des femmes du monde me 
 déplaift, la plufpart font fujet- 
tes au changement , elles ne 
fcauroient aimer en un lieu, ou 
fielles aiment, ce n’eft que par 
feinte, par complaifance, & par 
intereft ; la rigueur dontelles 
ufent, 
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ufent,le mépris, la peine, la co- 
quetterie, les diflimulations 
caufent aux amans cent fois 
plus de déplaifirs que de joye : 
Je fçay bien que vous n'alle- 
guez pas ces raifons pour vous 
faire aimer, vous avez des qua- 
litez trop recommandables 
pour attirer les cœurs les plus 
fiers, vos charmes font fi puf- 
fans que l’on n’y peut refifter. 
La beauté, la conftance, la fi- 
delité, la douceur, vousfont 
admirer, fervir & adorer de 
tous ceux qui ont l'avantage 
de vous connoiftre ; les autres 
beautez font peu dechofe au- 
prés de vous, & j'ofe dire que 
c'eft un crime de r’enfermer 
une perfonne fi accomplie que 
vous dans un Convent; fivous 
eftes 
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eftes mal-heureufe,ce n’eft qu’- 
en qualité de captive, dont 
vous pouvez vous delivrer 
quand il vous plaira: vous avez 
apprehendé fans raifon que je 
vous fuffe infidelle , en ne vous 
voyant pas tous les jours, ne 
fçavez vous pas qu'il n’eftoit 
point en mon pouvoir, n yau 
voftre de nous entrevoir fi fou- 
vent? Puifque vouseftiez en- 
fermée, & à caufe du danger, 
où je m'expolois en ‘enuyant 
dans voftre Monaftere. Si je 
vous ay quitée pour aller à l’ar- 
mée, ce n’aeflé qu’aprés vo- 
ftre confentement, & voftre 
feul merire eftoit capable de 
me retenir. Si vous m aviez 
commandé de demeurer, j'’au- 
rois quitée tres-volontiers de 
mon 
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mon Prince, pour m'attacher 
entierement à vous, fans crain- 
dre la colere de vos parens, & 
la rigueurs des loix du païs. Je 
n'ay pas manqué à vous don- 
ner des témoinages de ma paf- 
fion, depuis que je fuisen Por- 
tugal; s'ils ne font pas venus 
jufques à vous, je n'en fuis pas 
coupable,mais j'aurois bien du 
déplaifir que vous fufiez for- 
tie du Convent pour me venir 
trouver en France , non pas 
que je n’eufle une joye infinie 
de vous embraffer en ce beau 
païs,mais à caufe du peril, où 
vous vous fufliez expofée, & 
de la fatigue que vous euffiez 
endurée en chemin. Je fçay 
bien le moyen de faire reüflir 
cette entreprife, lors que je fe- 


[ay 
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ray affez heureux de vous voir, 
fi vous eftes encore dans ce 


 deflein : j'ofe bien parler de la 


maniere dans mes Lettres, 


| puifque Madame voftre Abbef- 


fe,& Meflieurs vos parens font 
inftruits de noftre procedé.Ce- 


| pendant la moderation de vo- 


fre amour,voftre froideur, vo- 
ftre mépris, & voftre change- 
ment fi prompt me caufent un 
fi grand déplaifir, que j'en fuis 
dans le defefpoir, maisiln'im- 
porte,je me confole; car je fuis 
fi perfuadé de voftre douceur 


| & de voftre amour,que je maf- 


fure que fi-roft que vous aurez 
receu ma Lettre, &que vous 
m aurez veu un moment, vous 
changerez de refolution. Je 
n'ignore pas, Madame, que je 
ne 
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ne vous aye plus d'obligation 
qu’à perfonne du monde; vous 
m'avez aimé éperduëment, 
vous m'avez donné voftre 
cœur, vous m'avez facrifié vo- 
ftre honneur, & voftre vie au 
méptis de vos parenS,de voftre 
religion, & de la feverité des 
loix du païs.Que de reconnoif- 
fances ne vous dois-je pas pour 
une amour fi violente? Croyez 
vous que je vous puifie oublier, 
& que je vous abandône aprés 
des marques fi grandes de vo- 
ftre amour? Vous auriez raifon, 
Madame , de vous emporter 
contre moy fi j'eflois aflez in- 
grat d'en venir à ce point de 
ne vous avoir pas r'écrit, ny 
témoigné reciproquement que 
je vous aime,avyec la mefme ar- 
deur 
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deur que vous me ffites, mon 
procedé ne feroit pas d’un 

: honnefte homme, je feroisun 
traiftre,un méchant, & l'amant 
le plus ingrat du monde : au 

contraire Dieu m'eft témoin 
que j'ay toufiours perfeveré à 

vous adorer & vous aimer plus 
que moy-mefme;je n’ay jamais 
| manque de refpeët;ny d'amour 
| pour vous, je vous ay r'écrit 
avec toute l’ardeur & la civili- 
té poffible , je vous ay donné 
| des preuves de la pañfon la 
plus parfaite & la plus violente 
qu'un hôme puiffe avoir pour 

à la perfonne la plus aimable , & 

à la plus accomplie, je perfevere 
toufiours dans ces fentimens, 
ique puis-je faire d’avantage ? 

à Que defirez vous de moy? Je 

vous 
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vous ay fait un facrifice de tout | 
ce que je fuis, & de tout ce qui | 
m'appartient, je fuis preft d’a- | 
bandonner tout pour vous, & 

de faire un long voyage , & de 

paffer les mers,& d'expofer ma | 
vie à la mercy des eaux , pout | 
aller chercher jufques dans vo- | 
ftreMonaftere:il ne reftera plus 
aprés tant de marques de ma | 
paffion (fi je fuis affez heureux 
de furmôter tous ces hazards) | 
que de m'aller immoler tout : 
de nouveau à voftre colere, 

c'eft ce que je feray, lors que 

j'auray le bien & l'avantage de ! 
vous voir; je veux m'expofer, 

quoy qu'innocent de tout ce 
que m’accufez, comme une vi- 

time à l’ardeur de voftre cour- 


roux, fans refifter à la moindre 
de 
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| de vos volontez. Toutes ces 

preuves de la pañfion que j'ay 
pour vous font bien éloignées 
. ce me femble,de l’averfion na- 
! turelle que vous croyez que 
\ jay,puifque je vous cherisinfi- 
 ñiment,& que je vous fuisen- 
| tierement foümis. Je fçay bien 
} que je n'ay aucunes qualitez 
f recommandables qui merirent 
à voftre amour, que celle d’un 
{ veritable amant , quoy que 
à vous n'en foyez plus perfua- 
t dée. Vous me demandez ce 
à que j'ay fait pour vous plaire ? 
4 Quel facrifice je vous ay fait 
t Sije n'ay pas cherché tous mes 
À plaifirs?Et moy je vous deman- 
{de fi je ne vous ay pasobeï en 
ttout ce qu'il vous a plü, fije ne 
A Vous ay pas facrifié tout ce que 
| E je 
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je fuis, & rour:.ce que m'appat- 
tient > Et fi.j'ay cherché d'au- 
tres plaifirs que ceux que vous 
m'avez accordez ? Sijay joüé, 
ou efté à la chaffe, n'avez vous 
pas approuvé ces recreations, 
fij'ay efté à l'armée, n'y avez 
vous pas confenty ? Si j'en fuis 
revenu des derniers, j'y ay efté 
retenu par violence, & fi je me 

fuis expofé aux coups, ç’a efté 
avec plus de prudence & de fa: 
geffe qu'il: m'a efté poffble, 
mais toufiours avec honneur, 

poureftre plus digne de vous; 

& lorsque j'en ay efté de re- 

tour, fi je ne me fuis pas eftas 

bly.en Portugal, c'eftque je 

n'ay pas trouvé d'occafion af- 

fez favorable à noftre amour; 

LLeft vray qu'une lettre de m6 
| _ frere 


er 
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frere m'a fait partir, mais c’e. 
ftoit une occafion fi preffante 
qu'elle ne fouffroit point de 
retardement ; vous en eftes 
tombée d'accord , & fi vous 


| m'aviez commandé de différer 


mon voyage , & mefme de de- 


| Mmeurer,je vous aurois obeï;j'ay 
| penfé mourir d’ennuy & de 


douleur en chemin, & fi je me 
fuis un peu réjoüy ce n’a efté 
que pour me conferver pour 


| vous. Aprés cela que faut-il 


faire ? Quelle raifon avez vous 
de me haïr mortellement com- 


, me vous dites, finon celle qué 
vous vous eftes imaginée ? 
» Quels mal-heurs vous eftes 
vous attirez, finon ceux que 
| Vous ayez bien voulu > Si vous 


| m'avez accouftumé une gran- 
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de paffion avec bonne foy, je 
n’en ay point abufé,au contrai- 
re j'ay fçeu la ménager, & vous 
rendre la reciproque avec fide- 
lité, Si vous n’avez point ufé 
d'artifice en mon endroir,n'ay- 
je pas efté fincere au voftre? 
11 fauc, dites vous, chercher 
avec adrefle lesmoyens d’'en- 
flimer, ay-je refifté à votre 
paffion ? Et pourquoy ne vou- 
lez vous pas que l'amour ne 
donne de l'amour, puifque le 
veritable fecret d’eftre aimé 
eft d'aimer, vous dites quej ay 
voulu que vous m'aimañfiés, je. 
l'advouë, mais quand je n'au- 
rois pas formé ce deffein vous 
m'auriés aimé, puis que vous 
m'avez confeffé que vous m 'ai- 
miés auparavant que je vous 
eufle 
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eufle donné des preuves de 
mon amour. Que fi fans voftre 
confentement je me fufle ef- 
forcé de vous aimer,aurois pas 
eu raifon ? Puifque je connoif. 
fois rien en vous que d’aima- 
ble ; il eft vray que je vous ay 
cruë d’une complexion aflez 
amoureufe, mais je ne vous ay 
pas aimée avec moins de paf- 
fion,au contraire c’eft ce qui l’a 
augmentée au plus haut point, 
c'eften quoy je n’ay point ufé 
de perfidie, je ne vous ay point 
trompée,je ne crains point vos 
ménaces, je fuis perfuadé que 
quand vous aurez examiné mes 
raifons, vous efles tropraifon- 
nable pour livrer à la vengean- 
ce de Meffieurs vos parens, uñ 
amant quieftinnocent, fi vous 
F EE #crovez 
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croyez avoir vefcu dans l'a. 
bandonnement & dans l'idola- 
trie en m'aimant, nay-je pas 
fair la mefme chofe en voftre 
endroit? Nous ne differons 
qu’en trois points, fçavoir que 
vousavez changé, & que je 
fuis conftant,que vous avez un 
remords de m'avoir aimé, & je 
n'en ay point de vous avoir ai- 
mée,& que vous avez honte de 
voftre amour que vous faites 
pafler pour un crime,& moy je 
n’en ay point, parce que je fuis 
convaincu que c'eftune vertu 
que d'aimer; Voftre paffion ne 
vous a pas empéchée d’en con- 
noiftre l’enormité, puis qu'il 
n'yenapoint, de quoy donc 
voftre cœureft-il déchiré Quel 
eft-ce cruel embarras qui vous 
gefne? 
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| gefne? Je ne fuis point caufe 
| de tous vos déplaifirs, je vous 
| ay toufiours aimée & fidelle- 


) ment fervie. Ainfi vous avez 
| raifon de ne me fouhaiter point 
| de mal, & de vous refoudre à 
confentir que je vive heureux, 
je puis l’eftre facilement, fi 
ÿ vous voulez, puifque je n'ay 
à jamais manqué de generofité 
\ Cnvers vous. J'efpere que vous 
\ n'aurez point la peine de me 
| r'écrire une autre Lettre pour 
me faire voir que vous ferez 
plus tranquille, je feray arrivé 
auparavant en Portugal,où ma 
prefence vous apportera la 
tranquillité que vous defirez, 
1En vous des-abufant des pro- 
cedez injuftes , dont vous me 
croyez coupable, & pour lef- 
L E 4 quels 
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quels vous me voulez faire des 
reproches. Ce fera lors qu'au 
lieu de me méptifer, vous me 
donnerez des loüanges,au lieu 
de m’accufer de trahifon vous 
reconnoiftrez ma fidelité, & 
qu'au lieu d'oublier vos plai- 
firs,y penferez tous les jours, 
_&que je feray dans voftre ef- 


prit & voftre fouvenir mieux. | 
que jamais jen’ay efté: Sivousk 


croyez que j'aye quelques ad- 
vantages fur vous pour avoir 
feu vous enflimer, je n'en tire 
point de vanité , je fçay que jé 
ne doy cebon-heur , n’y a vo- 
ftre jeuneffe, n'ya voftre cre- 
dulité, n’y aux lotiangesque je 


vous ay données, n'y atoures! 


les raifons que.vous apportez, 
mais à voftre feulebonté,quoy 
æ ë qui 
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| que tout lemonde vous dift du 
| bien de moy, & vous parlaften 
| mafaveur, je n’ay jamais eu la 
. temerité de l’attribuër à mon 
merite; tout ce que j’ay fait n’a 
à pas efté pour vous tromper par. 
\ enchantement,mais pour vous 
» donner un veritable amour, 
à puis que j'ay toufiours la mef- 
à me pafsion pour vous. Je vous 
 conjure de conferver toutes 
* mes Lettres, & de les lire fou- 
vent pour afflermir voftre a- 
mour ,& non pour vous en dé- 
tourner ; ce m'eft un bon-heur 

? & un plaifir incomparable d’e- 
| fire toufiours aimé d’une per- 
| fonne fi parfaite & fi accom- 
| plie que vous ; je vous prie de 

| croire que je vous aimeray pa- 
{rcillemenc, & adoreray toute 
D: ma 
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ma vie. Oubliez ces reproches 


que vous avez envie de me fai- 
re, & ne me traitez point d'in- 
fidelle , vous apprendrez le 


le contraire, lors que vous me 
verrez en Portugal plütoft en: 


vous fouvenant.de moy, qu'en 
m'oubliant ; vous ne prendrez 
point d'autre refolution, que 
de perfeverer toufiours dans 


vos mefmes tranfports, quand | 
je vous auray des-abufée de la 


fauffe croyance que vous avez 
de moy.Adieu,je vous conjure 
encore un coup de ne me qui- 
ter jamais, & de penfer incef- 
famment à la violente pafsion 
que j'ay pour vous :ne m'écri- 


vez plusaufsi, peut-eftre que | 


vos Lettresne me feroient pas 
renduës pendant mon voyage. 
À Adieu, 
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| Adieu, je vous rendray un 
| compte exact de tous mes di- 
| vers mouvemens, & vous m'en 
-rendrez un des voftres, tel 
| qu'il vous plaira,quand j’auray 
le bien & l’avantage de vous 
voir. Adieu. 
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> E bruit qu'a fait la 
= Lradu£tion des cinq 

eme Lettres Portugaifes,a 

June h Ji a quelque per/onne 
de qualité d'en traduire quelques 
nowbelles , qui leur font tombées 
entre les mais. Les premiers ont 
en tant de ours dans le monde, 
que l'on devoit apprehender avec 
juftice, d’expojer celles-cy en pu- 
A 2 blic. 
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blic.. Mais comme elles font d'une 
Femme du monde | qui écrit d'un. 
file différend de celuy d'une Re. 
ligieufe , j’ay crii que cette diffe- 
rence pourroit plaire, C7 que peut- 
etre l'ouvrage n’eft pas: fi defa- 
greable | qu’on nee fcache quel. 
que gréde le donner an public. 


PREMIERE 
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L eft donc poffible que 
vous ayez efté un mo- 
ment en colere contre 
moy,& qu'avec une paf- 
fion Ja plustendre , & la 
plus delicatequi fut jamais,jé vous aye 
donnéün inftant de chagrin. Helas! 
de quel remors ne ferois-je point ca- 
pable , f je pe 0 à la fidelité que 
je vousdois; puifqueque je ne m'ac- 
cufe que d'un excés de delicatefle , & 
que je ne puis me pardonner voltre 
couroux. Mais pourquoy faut-il qu’il 
me donne ce remors { n'ay-Je paseu 
saifon de me plaindre, & n'offen{e- 
3 rOiÏS= 
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rois-je pas voftre propre paffon., fi | 
j'avois pù fouffrir fans murmureque | 
vous ayez la force de me lafCher quel- 
quéchofe. Hé!.bôn Dieu, jefais des ,. 
reproches continuels,à moname,de | 
ce qu'elle ne vogs découvre pas ailez | 
j'ardeur de fes mouvemens, & vous 
voulez me cacher tous les fecrets de 
la Voftre,. Quañd nies régärds font 
trop languiflans , il me femble qu ils 
ne fervent que tna téndreffe, & qu'ils 
| volent quelque choférà mon ardeurs 
il i s'ils font trop vifs, ma längueurleur 
| fait les méfmesreprôches I&avecles 
au âétions du monde les plus parlantes, je 
| | lt A: TOY NEn re aflez dire | péndant que 
li vous me faites des reférves d'une:bas 
fi garelle. Hä! que ce procedé m'a tou- 
(ll chée, & que je vous aurois fait depte 
| tié fi vous äviéz pù voir tout cequ'il 
m'a fait penfer. Maïs pourquoy fuis- 
je fi curicufe, pourquoy veux jelire 
dans une ame où jé netrouveroïisque 
de la tiedeur , & peut-eftre de l'infi- 
delité ; c'eft votre honnefteté propre 
qui » 
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qui vous rend firéfervé , &'je vousay 
de l'obligation de voftre myftere: 
Voüs voulez m'épargner la douleur 
de‘connoiftre toute voftre indifferén- 
ce, & vous ne diflimulez vos fenti- 
mens qué par pitié poûr ma foibleffe. 
Hélas! que ne m'avez vous paru tel 
dans les commencemens de noftre 
connoiflance | peut-eftre que mon 
cœur fe fuit reglé fur le voftre. Mais 
vous rie vous eftes :refolu à m'aimer 
avéc peu d'empréffemént, que quand 
vous avez’/réconnû que j'en avois ju” 
ques à {2 fureur. Ce n'eft pourtant 
pas par tempérdmment ; que vous 
éftes fi rétenu. Vous eftesemporté & 
je l'éprouvay hier au foir. Mais, helas!: 
voftre emportement feft pas fait 
pour le couroux, & vous n’eftes fenft- 
blequ’à ce quevous croyez des outra- 
ges. Tograt, que vous a fait l'afnour, 
pour eftre fl mal partagé , que n'em- 
ployez vous cette impetuofité pour 
répondre à la mienne? pourquoy faut- 
il que ces démarches precipirées ne fe 
À 4 faf- 
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faflent pas pour avancer lesmomens 
de noftre felicité: & qui diroiten vous. 
voyant fi promptà fortir de ma cham- 
bre, quand le dépit vousenchaffe, que 
vous .eftes fi lent à y:venir, quand l'a- 
mour vous y appelle: Maisjé merite 
bien ce traitement; j'ay pü vousor- 
donner quelque chole, “Eft:ce à un 
cœur tout à vous, à entreprendre de, 
vous donner des loix. Allez, vous avez 
bien fait de l’en.punir, & je devrois 
mourir de honte ; d'avoir crü eftre 
Maiftrefle d'aucun de mes mouve- 
mens. Hàl.que vous {çavez bien com 
me il faut chaftier cette efpece de re: 
vole, Vous fouvient ilde larranquil- 
lité” apparente ‘avec :faquelle, vous 
m'offrîtes hier au foir de m'ayder à pe 
plus vous voirs avez vous bien pû 
m'offrir ce remede, où pour mieux di- » 
re, m'avez vous Grà capable dela 
cepter.. Car dans ladeliçatefié ge mon 
amour, il me féroi bien plus doulou- 
reux de me voir foupçopnéed'un'cri- 
me, que de vous enwgircommettre 
| un. 
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un. Je fuis plus jaloufe de ma paflion, 
que de la voftre; & je vous pardonne 
rois plus aifement une infidelité , que 
lé foupçon de me la voir faire. Oùy, 
c'eit de moy-mefme que je veux eftre 
contente plus-roft que devous. Ma 
tendrefle m'eft fi precieufe, & l'efti- 
me que Je fais de vous, m'y it trou- 
ver tant de gloire , que je ne {ay poine 
de plus grand crime que de vousen 
laïller douter. Mais comment en dou- 


_tériez-vous, tout vous le perfuade , & 
dans, vofire cœur & dans le mien. 


Vous n'avez pas une neglicence qui 
ne vous apprennc que je. vous aime 
jufques àl'adorarion ; & l'amour m’a 
fi bien appris l’Art de tirer du profit 
de toutes chofes , qu'il n’y à pas juf. 
ques à fa retenuë de mes carefles qui 
né Vous convainque de l’excés de ma 
paflion. N'avez vous jamais remar. 
qué cèt effet de ma complaifance. 
Combien de fois ay-je retenu les 
tran{ports de ma joye à voltre arri- 
vée , parce qu'il me fembloit remar= 

AS quet: 
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quér dans vos yeux que vous me vou” 


liez plus de moderation. Vous m au 
riez fait grandtort,fi vous n'aviez pas 
obfervé ma contrainte dans ces OCCa- 
fions, Car ces fortes de facrifices font 
fes plus penibles pour moy, queje 
vous aye jamaisfair. Mais je ne vous 
les reproche point,que m'importe que 
je fois parfairement héureule, pourveu 
que cé qui manque mon bon heur, 
augmente le voftre. Si vous eftiez plus 
empreflé, j'aurois le plaïfr de me CrOI- 
re plus aimée, mais vous n'auriez pas 
celuy de l'eftre tant: Vous croiriez de- 
voir quelque chofe à voftre Amour,& 
Yay la gloire de voir qué vous ne de- 
vez rien qu'à mohinclination : N'a- 
bufez pourtant pas decette sencrofi- 
réamoureufe, & n'allez pas vous avi 
fer de la poufferjufques à m'arracher 
le peûü d’e pes 0 7 qui vous reftei 
au contraire, foyez generéux à voftre 
tour, & venez me prôtefter que le def- 
intereflement de ma tendreflé aug- 
mente la voltres que je ne hazarde 
rien, 
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tien quand je croy mettre tout au ha 
sara que vouseftes auTitendre, & 
auffi fidelle que je fuis gendrement & 
fidellement à à vous, :; | 


a rasa rerens es 
SECONDE 


LETTRE. 


ae mentir, cette Dame d'hier 
S au ‘{Gir eft Beni laide, elle-danfé 
2 d'un méchantiair, & le Comte 
de Cuügne avoit eù grand tort de la dé- 
peindré : comme añe belle perfonne, 
Comme: püres VOUS demeurer fi 
1088 - Reps auprés d'elles il me fem. 
boit à l'air defoh vifage, que ce qu'el- 
lé: vous difoit.n'eftoit point fpirituel. 
Cependant ; vous avez caufé avec elle 
une partie du térnps que l'affemblée 
a'duré,& vois avez eu la dureté de me 
direjque fà converfation né vous avoit 
pas dépleñ, Quevous difoit-elle done 
A 6 de 
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de fi charmanu?: Vousapprenoir-elle 
des nouvelles de quelque Dämé"de 
France qui vous foitchere:; (ou:frehe 
commençoit à vous.le; devenir. élles 
mefme. Car ilnyaque l'amour qui 
puille faire foufenir “une fr longue 
converfarion. Je ne trouMay point vos 
François nouveaux arrivez fi aptea- 
bles, j'en fus obfdcetourle foir; ils 
me-direnr toutée qu'ils phrent imagi- 
ner de plus joly,& je voyois bien qu'ils 
l'affectoient, mais ilsi ne me diverti- 
rent point, & je eroy quecefonleurs 
difcours qui m'ont caufé la migraine 
effroyable, que j'ay euë toute la nuit; 
vous ne le fçauricz point, fi je nevous 
l'aprénois, vosgens fontoceupezfêns 
doute à aller {çavoir. Comme cette 
heureufe Françoife fe trouve'de [a fa- 
tigue d'hier au foirs Car vauslafites 
allez danfer pour la fairemalade. Mais 
qu'a-t'elle desfi charmant, faeroyez- | 
vous plus tendre,& plus fidelle qu'une ‘ 
autre, luy avez-vous trouvé une inçli- 
nation plus prompte ävousyouloir 
x NES du 


— 


fée. Propolez-moy donc pourexem- 
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duybien:,.que celle que je vous aÿ fair 
paroiftre; Non fans doute, cela ne fe 


peut-pas. Vous fçavez bien que pour 


vous avoir -veu pailer feulement , je 
perdis,tout le repos de ma vie, & que 
fans-m'arrefter à mon fexe, & à ma 
naiflance., je courus la premiere aux 
oceañons de vous voir une feconde 
fois. Si elle en a fait d'avantage.elle eft 
à voftre. lever ce matin,& le petit Du- 
rino la trouvera fans doute affife au- 
prés de voftre,chevet. Je le fouhaite 
pour voftre felicité ; jaime f fort vo- 
fire joye, que je confens à la fairetou- 
te.ma wie au dépens de la mienne pro- 
res & fi vous voulez repaler ce bel 
objet de laleture de cette Lettre, icy 
vous le pouvez fairé fans ferupule. Ce 
que je. vous écris ne fera pas inutile à 
l'avancement de vos affaires ; Jay IR 
nom connûdans ce Royaume,on m ÿ 
a tousjours Aatée de quelque beauté, 
-&e:j'avois, crû en avoir jufques au mO- 
ment que voftre mépris, m'a defabu 


plé 
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ple à voftre nouvellé conquefté-direë. 
luy que je vous ayine jufqués àla folie, 
je veux. bien en témber d'accord, & 
J'aime -mieux contribuer à sr ot 
Par ünaveu, que de nier uñie paffron f 
chere. Oüy\ je Vous ‘aimé ’mille fois 
plus que môy-mefine;attmoment que 
je vous écris, je füis jaloufe,je l'avouë, 
voftre procedé d'hier 4 mis Ja rage 
‘dans mon cœur; &je vOuscroyinif- 
delle’, puis qu'il faut vous dire tout. 
Mais" nalré tout cel je vousaime 
plus qu'on: n'4 jamais dimé: Je Haÿ fa 
Marquife de Furtado', devotus avoir 
donné loccañon dé voit cette nou- 
velle venué; je voudroisquela Mar- 
quife dé Caftro n'eut jañas efté puit. 
que-c'eftoïr à ces nopces que vous dé 
viez me donner Ja douléur quejerer- 


fens, je hay celuy'quia inventé I dän. 
‘fe; je me hay Moy-mefrié, & je hay 
1 "Françoife mile fois plus quetout 


Jérefte: enfémble; mais de ränt de hat. 
ñés différentes | aucune ha fauda- 


ce d'aller jufques à vous, Voüstne pa: 


roif 
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roifleztousjours aimable. Sous quel- 
que forme où je vous regarde, & juf- 
ques aux pieds de cette cruelle rivale 
qui vient troubler toute ma felicité, 
fe vous trouvois mille charmes qui 
n'oht jamais efté qu'en vous. J'eftois 
méfine fi fofte, que je ne pouvois 
m'empefcher d’eftre ravie qu’on vous 
es trouvaft commemoy; & bien que 
je fois perfuadée que c'eft à cette Opi= 
nion que je devray peut-eftre la perte 
de vofite cœur, j'aime mieux me voir 
condamnée à cétabifme dedelefpoir, 
que de vous fouhairer une loüange de 
moins. Mais comment eft ce que l'a- 
mourpeut faire pour accorder tant de 
chofes oppofées ; car il eft certain 
qu'on ne peut pasavoir plus de jalou- 
fie pour tout ce qui vous approche 
que jen ay, & cependant jirois au 
bout du monde vous chercher dé nou- 
veaux admirateurs. Je hay cette Fran- 
*coifé d’une haïne fi acharnée, qu'il n'Y 
arien de fi cruel que jé ne me croye 
capable defaire pour La détruire; pe 
PES luy 
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luy. fouhairerois la felicité d'eftre at 
mée de vous, fi je penfois que cét 
amour vous rendit plusheureuxque 
vous ne l'eftes. Oùy, jefens bien que 
J'aime tant voftre joye, je metrouve f 
heureufe quand jevousvoy content, 
que s'il faloit immolertout le plaifr 
de ma vie à un inftant du oftre, nele 
ferois fans balancer, Pourquoy n'eftes 
Vous pas commecela pour moy ? HA! 
que fi vous m'aimez autant que je 
Yousaime, que nous aurions de bon- 
heur l'un & l’autre, voftre félicité £- 
roit la mienne, &{a voftreenferoit: 
bien plus parfaite. Aucune perfonne 
fur la terresn'a tant d'amour-dans le 
cœur que j'en ay; nullene connoift f£ 
bien ce que vous valez, & vous me 
ferez mourir depitié. Sivous efles ca- 
pable de vous attacher à quelqu'autre, 
aprés avoir efté accouftümé à mes. 
maniéres d'aimer; croyézmoy, mon 
cher, vous ne ffauriéz eftre heureux 


qu'avec moy. Je connois Jés autres. 
femmes par moy-mefme, & je fens 


Bien 


| 
| 
| 
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bien que l'amour n'a fait naïftre que 
moy fur la terre pour vous. Dequo 
deviendroit toute voftre delicatcfle, fi 
elle: ne trouvoit plus mon cœur pour 
répondre; ces regards ficloquens & 
{bien entendus, ferotent-ils fécondez 
par.d’autres yeux comme ils lefont 
par Jes. miens. Non! cela n'eft pas 
pofBble, fuls nous fçivons, bien ai- 
mer, & nous mourrions de chagrin 
l'un & l'autre fi nos deux amesavoient 
trouvé quelque afortiment qui n'euft 
RER memes. 


ÉTÉRNÉRNTTE NE RENTE 
Sp TR OS LE $ ME 


ÉÉPÈRE 


and donc finira voftre ab- 
fence.: pafferez-vous encore 
SrMaujourd'huy fans revenir À 
Lisbônne, & ne vous fouvenez-vous 


F 


poid qu'il y a désja deux jours que 
La vous 


« 
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vous cfles party. Pour moy, je pente 
que vous avez envie de me trouver 
môrte à votre retour, &c'eft moins 
pour accompagner le Roy à la vifite 
des Vaifleaux ; que vousavez quitté la 
Cour , que pour vous deffendre d'une 
Maîtrefleincommode. En effet, je le 
fuis au dernier point, il fautentomber 
d'accord; je ne fuis jamais contente nÿ 
dé vous, ny de moy-méfme: Uneab- 
fence de vingt-quatre heufes méme 
à lamort, & cé qui féroit un excés de 
felicité pour uné autre, n'en éft pas 
toufours une pourmoy;tantof}il me 
femble que vous n'en avez pas affez, 
d'autrefois je Vous en trauvéetant que 
je crains dene la pasfairetoute feule, 
& il n’y a pas jufques à meseéanfports 
qui ne me chagrinent, quant jecroy 
m'appercevoirque vous ne les remar- 
quez pas aflez bien. Voôsdifirétions 
me font peur; jé Vondrois vous voir 
tout renfermé dans vous-mefine, lors 
que j'y fais tout ce qui sy palle;. & 
quand vous manquez à en fortir pour 
Exa- 


M 


& 
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examiner mesemportemens, vous mé 
mettez au defefpoir.- Je ne fuis pas {ae 
ge, Je l’avoüe; mais le moyen de l’e- 
fire, eft:d'avoir autant d'amour que 
Jen ay: Je ay bien qu'il froitde là 
raifon d'efticen repos au momeritque 
j'écris; vous n’eftes qu'a deux pas de la 
ville, voftre devoir vous y retient,& la 
maladie. de mon frere , nvauroit em: 
pefchée de vous voir, depuis que vous 
eftes abfent; deplus ; iln'ya point de 
femines où vous eftes , & c’eft une 
grande füquietude hors de mon cœur : 
Mais, helas ! qu'il yeneft refté d'au- 
tres, & qu'il eft vray qu’une Amante 
fé fai des rourmens de toutes chofes, 
quand elle aime autant que je fais ; ces 
ares , ces vaifleaux , cét équipage de 
guerre vont vous defaccouftumer des 
plaifirs pacifiques de l'amour ; peut- 
eftre à l'heure qu'il eft, vousenvifa- 
gez le moment de noftre feparation, 
commeun mal-heur infaillible, & vous 
commencez à donner des raifons à 
veftre cœur pour l'y faire Mn 

à ! 
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Hà! fa veué des plus grandes beautez 
de l'Europe , ne féroit pas fi funefte 
pour moy, que celledenos canons, 
s'il eft vray qu'ils produifent-cér effet 
für voftre efpric. Ce n'eft:pas que je 
vueille combattre voftre devoir, j'ai- 
me voftre gloire, plus queje ne m'ai- 
me moy-mefme, & que je fçay bien 
que vous n'eftes pas né pour pafler 
tous vos jours auprés de moy : Mais 
jevoudrois .què cette neceflité vous 
donnaft autant d'honneur qÜ'elle 
m'en donne,que vous n'y puifhez fon- 
ger fans trembler, & que toute inévi- 
table qu'une feparation vous doive 
paroiltre ; vous ne puiflezcroire de [a 
fupporter fansmourir. Ne m'aceufez 
pas toutefois d'aimer à voir voñtre 
defefpoir, vous ne verferez Jamais une 
larme que je ne voulufleefluyer. je 
feray la premiere ‘à vous prier de fup- 
porter courageulement ; ce qui m'ar- 
rachera la vie par un excez de douleur, 
& je ne me confolerois pas d'avoir 
efté au monde, fi je croyoisque mon 
à | ab- 
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} sbfencevous laiffaft fans confolation : 
| Que veux-je donc, je n'en fçay rien , je 
veux VOUS aimer toute ma vie, jufques 
: à l'adoration; je veux ,S'ilfe peut, que 
vous m'aimiez de mefine : Mais on ne 
peut vouloir tout cela fans vouloir en 
mefme temps-eftre la plus folle de 
toutes lesfemmes : Que cette folie ne 
| vous dégoute pas de moy ,je n'en ay 
jamais efté capable que pour vous, & 
je ne le voudroiïs pas la changer pour 
_ da plus folide fagefle ; s'il falloit que 
pour eftre fage, vous aimer un peu 
moins que je ne fais. Voftre efprit a 
mille charmes , vous m'avez dit que 
vous en trouvez autant dans le mien. 
Mais je renoncerois à tous deux, il 
s'oppofoit au progrésde noftre folie. 
C'eft l'amour qui doitregner fur tou- 
tes les fonctions denoftreame. Tout 
ce quieft en nous, doit eftre fait pour 
luy; & pourveu qu'il foit fatisfait , il 
m'ef indifferent que [a raifon fe plai- 
gne. Avez vous efté de cefentiment 
depuis Quege ne vousay veu, jetrem- 


le 


w 
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ble de peur que vous n'ayez eu toute! 


Hbérté de voftre efprir. Mais feroit-il 


“poffible qu'il vousen faft reftéen par- 
lant d'une guerre qui doit vous éloig-" 


ner de moy? Non, vous'n'éfles pas ca- 
pable de cettetrahilon, vous n'aurez 
pas veu un foldar quine vous aitarra- 
ché un foûpir,& J'auray le plaifir d'en: 
tendre dire ävoftre retour , que voftre 
efprit eft journalier, &que vous n'en 
avez point eu pendant voftre voyage. 
Pour moy,je fuis affeurée que perfon- 
ne ne vous parlera de moy, quine 
m'accufe de ce defaut, je die des ex- 
travagances qui eftonnent tous ceux 
qui m'entendent; & fi la maladiede 
mon frere n'authorifoit mes égare- 
mens , on croiroit parmy mon dome- 
ftique, que je fuis devenuéinfenfée , il 


he s’en faut guere que je ne la fois auf- 


fi; vous pouvez jüger du déréplement 
de mon efprit par celuy decette Let- 
tre ; mais voilà comnme vous devez 
m'en vouloir : Les ravages que voftre 
abfence a fait fur mon vifage , doivent 
vous 


b 
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vous,paroïftre plus agreable que fa 
fraicheur du plus beau teint, & je me 
trouverois bien horrible, fi trois jours 
de laprivation de voftre veuë ne m'a- 


| voient point enjaidie ?. Que devien- 


dray-je donc, fi je le perds pour fix 
mois. Helas ! on ne s’appercevra point 
du changement de ma perfonne; car. je 


|Mourray en feparant de vous, «Maisal 


me femble entendre quelque bruit 
dans les ruës, & mon cœur m’anonce 
que c'eft le bruitde voftreretour. Hi! 


mon Dieu , je n'en puisplus., fic'eft 


vous qui arrivez. & que je ne puifle 
vous oir en arrivant, je Vais mourir 
d'inquietude .& d'impatience , & fi 
vous n'arrivez pas aprés l'efperance 
que,je viens deconcevoir , letrouble 
& la revolution des mouvemens de 
moname, vont m'ofter [e fentiment. 
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| FERNCASMRERSREBIERIN De 
| : QUATRIESME 


‘LET TRKkE 
AA TN Uoy , vous ferez-toufours 
TA ND froid & parefleux, &rienne | 
De æ- pourra troubler voftretran- 
quillité ; que faut-il donc faire pour 
| l'ébranler, faut-il jeter dans les bras | 
| qi d'un Rüival à voftre veuë; carhorsce 
j dernier effet d'inconftance que mon | 
amour ne me permettra jamais”, je 
croyois vous avoir deù faire appre- | 
hender tous les autres: J'ay réceu la 
main du Duc d'Almeyda à la prome- 
Jl nade ; j'ay affecté d'efreauprés de lüy 
pa pendant le fouper. Jel'ay regardé ten- 
drement toutes les foisque vous avez 
pû le remarquer, je luy ay:mefme dit 
des  bagatellés à d'oreille que. vous 
pouviez prendre pour des chofes 
d'importance, & je n'ay pü vous faire 
chan- 


| 


À 
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changer de vifage. Ingrat, avez vous 
bien l'inhumanité d'aimer fi peu une 
| perfonne qui vous aïme tant ; mes 
| foins, mes faveurs & ma fidélité n’ont 
| ils point merité un moment de voftre 
jaloufie ;' fuis- je fi peu precieufe pour 
celuy quim'eft plus precieux que mon 
| repos,& quemagloire, qu’il puifleen- 
vifager ma pertefans frayeur. Helas ! 
l'ombre de la voftremefairtrembler ; 
Vous ne jettez pas un regard furune 
autre femme, qui ne me caufe unfrif 
fon mortel; vous n'accordez pasune 
aétionà Îa civilité la plus indifferen- 
té,qui ne me coufte vingt-quatre heu- 
res de defefpoir, & vous me voyez 
parler fout un foir à un autre à voftre 
veuë, fans-témoigner la moindre in- 
quietude, Hà! vous ne m'avez jamais 
aimée, & je {çay trop bien comme 
où aime, pour croire que des fenti- 
mens fi oppofezaux miens, puiflene 
l'âäppeller de l'amour 2. Que ne vou 
drois-je point faire pour vous punir 
de cette froideur ; il y a des momens 
B où 
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où je fuis {1 tranfportée de dépit ; que 
je fouhaitterois d'en aimer un autre. 
Mais quoy au milieu de ce dépit, jene 
vois rien «au monde d’aimable: que 
vous. Hier mefme que vos tiedeurs 
vous eftoient mille charmes pour mes 
yeux, je ne pouvoism'empécher d'ad- 
mirer toutes vos attions; vosdédains 
avoient je nefcay quoydegrand, qui 
exprimoit le caractere de voftreame, 
& c'eftoit devous que je parlois à l’o- 
reille du Duc, tantjefuis peu Ja Mai- 
ftreffe des occafions devous.offenfer, 
je mourois d'envie de vous voir faire 
quelque chofe quime fournitun pre. 
rexte de vous faire une brüfquerie pu- 
blique , mais comment aurois- je pù 


vous la faire ; ma coleremefme efton 


excés d'amour, «& dans le moment 
où je fuis outré.de rage pour vofitre 
tranquillité , je féns bienque j'aurois 
des raifonsde ladéfendre, fije ne vous 
aimois jufqu’au déreglement. En ef- 
fec , mon frere nous obfervoit , a 
moindre affcétation que vouseufhez 

ch té- 
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|| témoignée de me parler, m'auroit per- 
 duëMais ne pouviez-vous avoir de {a 
jaloue, fans la faire remarquer, je me 
| Connoïis au mouvement de vos yeux, 
| & 'aurois bién veu des chofes dans 
| VOS regards, qué le refte dela Com- 
page” n'y auroit ‘pas veu comme 
| moy. Hélas l'je n’y vis jamais rien de 
toutce qe j'y cherchois; J'avoué que 
J'y trouvay delamour; mais eftoit-ce 
dé l'amour qui devoit. y eftre en ce 
temps-là;il falloir y trouver du dépit & 
de la rage, il Alloïtme contre- dire für 
| tout Ct que je difois , metrouver lai- 
dé;cajoller une autre Daméà ma VêUË; 
enfin il faloic eftre jaloux, puifque 
Vous’ avez des fujets apparens de l’e- 
fire Maïs au lieu de cesefféts naturels 
d'un véritable amour, vous me don- 
haftes mille loïanges , vous prétaftes 
Ja mefine main que j'avais donné au 
Duc, comme fi elle n'avoit pas dû 
vous fée horreur;& je visfheure a 
vous alliez me feliciter{ur ce que le 


plus honnefte hônime de noftre Cour 
B 2 s'eftoit 
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| s'eftoit attaché auprés de moy. Infen- 
| fible que vouseftes, eftcecommece- | 
1! la qu'on aime, & eftes:vous aimé de 
moy decette forte. Ah! fije vous a- | 
vois crû fitiede, avantque devousai- | 
mer comme Je fais : maisquoy., quand 
j'aurois pù voirtout ce que je voy, & | 
LR plus encore , s'il fe peut, jem'aurois 

| pü refifter au penchant devousaimer, 
|. ça efté unes violence: d'inclination 
dont je n'ay efté la Maiftrefle; & puis | 
quand je fonge aux momensde plai- 
| | pt firs que cette paflion m'a caufée, je ne 
Lui! puis me repentir de l'avoir conceué. 
Ah Que ne.ferois-je point fi j'eftoiscon- 
| tente de vous, puifque jefuis-fitranf. 
portée d'amour, dans le temps où j'ay 
le plus de fujer de m’en plaindre; mais 
vous en fçavez les differences, vous 
m'avez veu fatisfaite vous m'avez 
veu méconténte, je vous ay rendu des 
graces , je vous ay faitdesplaintes, & 
dans la colere comme dans Ja recon- 
| noiflance, vous m'âveztoufioursveu 
Fu la plus pafionnéedetouresles Aman- 
tes ; 


| 
| 
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k, tes; un fi beau caractere ne vous don- 
* néra:til point d'émulation? Aimez, 
f mon cher Infenfible, aimez autant que 
* vousefes aimé , il n'y a de plaifir veri- 
: table pour lame que dans l'amour, 
l J'excez de la joye naïft de l'excezide la 
 pafion , & la tiedeur fait plus detort 
| aux gens qui en fontcapables, qu’à 
} ceux contre qui elleagit. Ha! fi vous 
aviez bien éprouvé ce que c'eft qu'un 
veritable tranfport amoureux : Com- 
bien porteriez-vous d'envie à ceux 
qui le reflentent. Je ne voudrois pas 
| pour voftre cœur mefme eftre capa- 
bte devoftre tranquillité, je fuis jalou- 
fe de mestranfports, comme du plus 
grand bien que j'ayejamais pofledé, & 
j'aymeroïs mieux eftre condamnée à 
ne vous voirde mavie, qu'à vous voir 
fans emportement. 
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St-ce pour éprouver ma doct- 
lité que vous m'écrivez comt- 
| me vous faites, ou s’ileft poffi- 
bje que vous penfez, tout ce que vous 
me mandez , pourne croire capable 


| Li d'en aimer un autre: patience,bien que 
LU cette opinion blefflemortellementma 
Li delicateffe je l'ay fouvent euë de vous, 


a: moy qui vousaime plis qu'on n'a ja- 

UN mais aimé. Maisde croire cette inf- 
delité confommée, deme diredesin- 
jures, & de vouloir.me perfuader que 
je ne vous verray jamais; Ha! c'eft là 
ce que je ne fçaurois fupporter. J'ay 
efté jaloufe, & quand onaime parfai- 
tement on n'eft point fans jaloufie; 
mais je n'ay jamaisefté brutale, je n'ay 
Ut jamais perdu voftre idée de veué, & 
dans 
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| dans le plus fort demon dépit, jeme 
î fuis-toufiours fouvenuë que vous e- 
ftiez cluy que je foupçonnois. Hi! 
que je voy de défaut dans vôtre paflion 
que vous fçavez mal aimer, & qu'il eft 
aifé, de concevoir que vous n'avez 
point d'amour dans le cœur, puifque 
tout ce que vous laiflez échapper fans 
eftude, eft fi peu digne du nom d’a- 
mour ; Quoy , ce.cœur que j'ay ache- 
té de cout le mien, ce cœurque tant 
de tranfborts éagant de fidelité m'ont 
fair meriter, &que vous m'avez aflu- 
ré que je poffedois,eft capable de m'o- 
fenfer. de cette forte. Ses premiers 
mouvemens font des injures,& quand 
vous le, laiflez agir fur, fa foy , ilne 
m'exprime que. des outrages. Allez, 
ingrat que vous eftes;je veux vous laif- 
fer vos{oupçons, pour vous punir de 
les avoir conçeus; il vous devoit eftre 
aflez doux demecroire tendre & fide- 
le, pour faire.voftre tourment d'en 
douter;ilme ferait aifé de vous guerir, 
&ala liberté de vous offenfer ne m'eft 
re B 4 que 
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que trop interdite pour mon repos. | 
Mais je veux vous laifler une erreur à 
quime vange,& fivousen croyez mon 
reffentiment routes vosconjectures 
font juftes,& je fuis la plus infidelle de 
toutes les femmes.:.Je n'ay pourtant 
point veu l'homme qui-caufevoftre 
jaloufie; la Lettre qu'on pretendeftre 
de moy n'eneftpas, &il n’y apoine 
d'épreuve où je ne pufle me foûmet: 
tre fans crainte,s'il meplaifoitde vous 
donner cette fausfa@tion. Mais pour- | 
quoy vous ladonner@is.je | eft ce par 
des inveétives qu'on l'obtient,& n'au- 
riez-vous pas fujet de mecroire auf 
lafche que vous me dépeignez, fivous 
devicz ma juflification à vos menaces? 
Vous ne.me verrezplus., dites. vous, 
vous fortezde Lisbonne, de peur d'e- 
fre aflez mal-heureux pour meren- 
contrer,& vous poignarderiez le meil- 
leur de vos amiss s'il vous faïfoit'la 
trahifon de vous amener chez moy. 
Cruel l'que vous a doncfait maveuë, 
pour vous eftre fi infupportable 2 Elle 


Cinquiéme Lettre. 33 
! nevousajamais annoncé que des plai. 
!| firs,vous n'avez jamais rencontré dans 
| mes yeux , que de l'amour, & de l’em- 
| preffement de vous le témoigner; eft- 
celà dequoy-vous obliger à quitter 
| Lisbonne pour ne plus me voir? Ne 


| partéz point fi vous n'avez quecette 


) raïfon qui vous y oblige, je vous épar- 
| gneray la peine de m'éviter , auffi bien 
| c'eft à moy à fuir, & non pas à vous. 
Ma veuë nevousacoufté que l’indul- 
| gence de vous laïffer aimer, & la voftre 
me coufte toute la gloire, & tout le re- 
pos de ma vie. J'avouë qu'elle en a- 
fouvent fait la joyeaufli. Quand je me 
reprefente l'émotion fecrete que je 
reflentois , lors que ‘je croyois difcer- 
nér VOS pas dans une promenade, [a 
douce langueur qui s'emparoit de tous 
mes fens, quand jerencontroisvos re- 
gards, & letranfportinexprimable de 
mon ame, lors que nous avions la li- 
berté d'un moment d'entretien. Je ne: 
fçay comme j'ay pù vivre avant que: 
de vons voir, & comment je vivray,. 
$ quand: 
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quand je ne vous verrayplus: Mais 
vous avez deû fenrir ceique j'ay fentys 
vous cfliez aimé, & vous difiez que 
vous aimiez , & cependantvouseftes 
“le premier à me propoler derne me 
voir plus.’ Hàl vousferez fatisfait ,-& 
je ne vous verray de ma vies J'aurois 
pourtant un plaifir extrémea vousre- 
procher voftre ingratitude, & ilme 
femble que ma vengeance froit plus 
enticre , fi mes yeux& toutes mes 
actions vous confirmoient moninno- 
cence. Elle eft fi parfaire,& le menfon- 
ge qu'on vous a fait , fiaifé à détruire, 


que vous ne pourriez me parler un 


quart d'heure fans eftre perfuadé de 
voftre injuftice, & fans mourir dere- 
gret de l'avoircommife.s Cettepenfée 
m'a désja follicitée deux ou-trois fois 
de courir chez vous ; jenefçay mefme 
fi elle ne m'y conduira point malgré 
moy, avant la fin delayournée, car 


mon dépit eftaffez violentpaurmer, 
fterla raifons Mais je m'eftois fait une: 
douce habitudede vous eftudier, que 


Je 
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je érains de vous déplaire par cét 
éclat” Je vous ay toufiours veu prati- 
querçune difcretion fans égale ; vous 
avez eu plus defoin de mareputation 
quémoy-méme,& vous avez quelque- 
foistporté vos precautions jufques à 
me forcer de m'en plaindre, Que di 
riez-vous fi: je faifois quelque chofe 
qui découvrift noftre intrigue, & qui 
me fcanidalifaft parmy les gens d’'hon- 
neur Vous auriez du mépris pour 
mcy,& je mourrois fi je vous en croy- 
ois capable: Car quoy qu'il arrive, je 
veux toufiours eftre eflimée de vous. 
Plaignez vous, dites-moy des injures, 
faitesmoy des crahifons, haïflez moy, 
puifque vous:le pouvez ; mais ne me 
méprifez jamiais.Je puis vivre fans vô= 
tre amour ,désf'inftant que cêt amour 
ne fera plus voftrefelicité ; maïs je ne 
puis vivre fans voftreeftime, & je croy 
que c'eft par cette raïon que j'ay rant 
d'impatience de vous voir : Car il n’eft 
pas pofhble que ce foir par un effet de 
tendrefle ; je ferois bieninfenfée d’ai4 
% B. 6 
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mer un homme qui me traite. comme. | 
vous me traitez. Cependant, a bien. 
prendre voftre colere ,.ce n’eftqu'un 
excez depaflion quilacaufe ; vousne 
feriez pas fi tranfporté fi vous eftiez 
moinsamoureux: Haàlquene puis-je 
me perfuader cette verité , ré les ou- 
trages que vous m'avez ‘faits me fe- 
roient chers, Mais non, je ne veux 
point me flatter decette erreur agrea- 
ble, vous eftes coupable ; quand vous 
ne le feriez pas, je veux le croire, afin 
de vous punir de me l'avoir laiffé pen- 
fer. Je n'iray d'aujourd’huy dansau- 
cun liét. où vous puiffiezme voir ; je 
pafléray l'aprés-midy chez la Marqui- 
fe de Caftro qui eft malade, & que 
vous nevoyezpoint, Enfin, jeveux 
eftre en colère ; & voicy la derniere 
lettre que vous verrez jamais de moy. 
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SIXIESME 


L'ELTR E. 


Ste bien moy-mefme qui 
vous écris; eftes vous celuy 
que vous eftiez autre fois; par 
quel prodige mm'avez-vous marqué de 
l'amour fans me donner dela joye ? 


Je vous ay veu de l'empreflement , & 
des dépitsimpatiens: J’ayleü dans vos 


| yeuxces mefmes defirs, où vous m'a- 


vez toufours trouvée fi {enfible. Ils 
eftoient aufli ardens que quandils fai- 
foient toute-ma felicité, je fuis aufl 
rendre & auf fidelle que je la fus ja- 
mais’, & cependant je me trouve tiede 
& nonchalante. Il femble que vous 
n'ayez fait qu'uneillufion à mes fens, 
qui n’a pù pañler jufqu'à mon cœur. 
Hà ! queles reproches que vous vous 
cftes attiré me çcoutent cher , & qu'un 

jour 
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jour de voftre neslisence me dérobe 
detranfports. Je ne fçay quel Demon 
fecret m'infpire fans nh 1 que.c'eft | 
ä ma colereque je dois vos ten- | 
drefles, & :qu'il ya plus depolitique | 
que de fincerité dans Jes fnrimens | 
que vous m'avez faitparoiftre. Sans 
mentir, la delicateffe eftiun don de 
l'amour , qui n'eft pas toufioursauffi - 
precieux qu'on fe le perfaades J’avouë 
qu'elle affaifonneles plaifirs mais el- 
le aigrit terriblementles douleurs. Je 
m'imagine toufiours vous voir dans 
cette diftraétion qui m'a caufétantde 
foûpirs. Ne vousÿtrompez pas;smôn 
cher, vos empreflemens font route 
ma felicité + mais ils feroienttoute ma 
rage, fi je croyois les devoir à quel- 
qu'autre chofe:, qu'au mouvement 
nature] de voftre.cœur. Jecrains l'é- 
tude des aétions, beaucoup plusque le 
froideur du remptrament ; & l'exte: 
rieur eft pour iesiamés groflieresun 
piege,où les ames delicatesriepeuvent 
cle füurprifes. Vous diray-je toutes 
TES 
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mes-manies là-deffus? Ce fut hier 
Pexcez de voftreemportement, qui fit 


| naifre tous mesfoupçons : vous me 


# 


fembliez hors de vous & je vous cher- 
chois à travers de tout ce que vous 
paroifliez. © Dieu l'que ferois-je de- 
venué fi j'avois pü vous convaincre de 
diffimulation je prefere voftre paf- 
fion à ma fortune;à magloire,& à ma 
vie; mais je fupporterois plusaifement 
les affeurances de voftre haine, que les 
faufles apparences de voftre amour. 
Ce n’eft point au dehors quejem'ar- 
refte: c'eft aux fentimens de l'ame, - 
foyez- froid ; foyez negligent, foyez 
mefme leger fi vousle pouvez; mais 
ne foyez jamais diffimulé. La trahilon 
eftle plus grand crime qu’on puifle 
commettrecontre l'amour ; & je vous 
pardonnerois plus volontiers unéin- 
fidelité,, que: le foin que vous pren- 
driezà me la dépuifer. : Vous me difes 
hier au foir degrandeschofes, & j'au- 
rois fouhaité que vouseufhez pü vous 
voir vous-meime dans ce moment, 
| 11: Pare 
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cornme Je vousvoyois.* Vous vous fe: 
riez trouvé tout autre qu’à voftre or- 
dinaire.. Voftre air eftoit encore plus 
grand qu'il ne l'eft naturellement. 
Voñre paflion brilloitdansvos yeux, 
& elle les rendoit plustendres & plus 
perçans : Je voyois que voftre cœur 
vénoit fur vos levres, Helas! que je 
fuis heureufe, il n'y venoit point à 
faux; Car enfin je ne vous fns que 
trop, & ilneftguereen mon pouvoir 
de vous fentir moins. Le plaifir d'ai- 
mer de toute mon ame, eftunbien 
que je tien de vous, maïsil ne vouseft 
plus poffible de me leravir, jeconnois 
bien que je vous aymeray toufours 
mal-gré moy, & je fuisfèure que je 
vous aymeray mefme mal-gré vous. 
Voilà des afleurances dangereufes ; 
mais quoy ! vous n'avez pasun cœur 
qu'il faille retenirpar larcrainte, & je 
ne croyrois votre conquefteguere af- 
fcurée , fi je la confetvois que parlà, 
L'honnefteté & la reconhoiflance 
font comptées pour quelque chofe 
dans 
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* dans l'amitié ; mais elles ne tiennent 
pas lieu beaucoup dans l'amour. Il 
faut faivre fon cœur fans confulter fa 
raifon. La veuë de ce qu'on ayme en- 
leve lame mal-gré qu’on en ait, au 
moins {çay-je bien que voilà comme 
| je fais pour vous. Ce n'eft ny l’habi- 
| tude de vous voir,ny la crainte de vous 
| fafcher en ne vous voyant pas, qui 
m'oblige à rechercher voftre veuë, 
| c'eft une avidité curieufe qui part du 
cœur fans art & fans reflection. Je 
vous, cherche fouvent en des lieux où 
je fuis aflurée que je:ne voustrouve- 
ray pas. Si vouseftss comme cela pour 
moy , fans doute que l'inftinét de nos 
cœurs fera qu'ils fe rencontreront par 
tout. Je fuis forcée de pafler la meil- 
leure partie du jour dans un lieu où 
vous ne pouvez-vous trouver. Mais 
abandonnons-nous à noftre paflion; 
laiflons nous guider à nos defirs | & 
vous verrez que nous ne laiflerons pas 
de pafler agreablement le temps que 


nous ne pouvons eftre enfemble. 
SE P- 
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FERA RINREEIIREEIRRETIE der 
S'EPTILONME ‘à 


LETTRE: 


E tenons pas nos fermens, 
mon cher, je vous prie , il 
coufte trop de les obferver, 

voyons nous,& que ce foit,s'il fe peut, 

tout à l'heure. Vous m'avez foupçon- 
née d'infidelité , vous m'avez exprimé 
ces foupçons d'une maniere outra- 
geante, mats Je vousayme plus que 
moy-mefime , & je ne puis vivrefans 
vous voir. À quoy bon de nous faire 
des abfences volontaires ; en avons- 
nous pas affez d’inévirablés à éprou- 
ver: Venezrendretoute liÿoyeä mon 
ame par un moment d'entrétienen li- 
berté. Vous me mandez que vous ne 
voulez me voir que'pourme deman- 
der pardon, Ah! venez quandée fe- 
roit pour me dire des'infurés; venez, je 
| vous 
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vous en conjure, j'aÿyme mieux voir 
vos yeux writéz, que dé ne les point 
voir du tout, Mais, helas! je ne hazar- 
 deguere, quand je “laifle cechoix dans 
votre difpofition : Je fçay que jeles 
verray tendres & brülans d'amour, ils 
| mont désja paru tels ce matin iTE- 
\ ghife, 7 y ay leu la confufion de voftre 
credulité , & vous avez deû voir dans 
les miens des. afleurances’de votre 
pardon. Ne parlons plus de cette que- 
relle;ou fi nous en parlons,que ce foit 
pour en éviter une pareille à l'avenir. 
| Comment pourrions nous douter de 
noftre amour, nous ne fommes au 
monde que pour luy : ; Jen aurois ja- 
mais eu le cœur quej'ay, s’il n’avoit 
deu eftre plein de voftre idée ; vous 
n'auriez pas l'ame que vous eZ fi 
vous n’aviez pas. deti m’aymer ; & ce 
n'eft que pour vous aymer autant que 
vouseftesaymable, & que pour m'ai- 
mer autant que vous eftesaymé , que 
le Ciel nous a fait fi capables d'amour 
l'un & Pautre. Mais dires-moy de gra- 
es 
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ce, avez-vous fenty tout ce que j'ay 
fenty , depuis que nous fignons de 
nous vouloir du mal ? Car nous ne 
nous en fommes jamais voulu ; nous | 
n'en avons paslaforce, &voltre E: | 
ftoile eft plus puiffante que tous les | 
dépits. Grand Dieu! queéj'aytrouvé | 
cette fcinte penible que mes yeux { | 
font faits de violence quand ils vous | 
ont déguifé leurs mouvemens, & qu'il 
faut eftre ennemy de foy-mefme, pour 
fe dérober un moment de bonneintel- 
bigence, quand ons'aimecommenous 
nous aimons! Mes pas meportoient 
malgré moy où je dévoisvous rencon- 
trer ; mon cœur qui s'eft faitune habi- 
tude fi douce d'épanchemens à voftre 
rencontre, cherchoït mes yeux pour 
les répandre ; & comme je m'efforçois 
de les [uy refufer, il me donnoit des 
élans fecrets qui ne peuvent eftre 
compris que par eux qui lesont ef- 
prouvez. If me fémble que vousavez 
efté tout de mefme, jevousay trouvé 
dans des lieux où le hazard ne pouvoit 
vous 
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Mvousconduire; & s’il faut vous confiæ 
Jroutes mes vanitez, je n'ay jamais re. 
marqué tant d'amour dans vos re- 
bgards, que depuis que vous affe@ez de 
{ n'en plus laiffer voir. Qu'on eft infen- 
! fé dé fe donner toutes ces gênes ! Mais 
! plütoft qu'on fait bien, de fe monter 
l'ainfi fon ame toute entiere. Je con- 
| noillois toute la tendrefle de la voftre, 
| & j'aurois difingué fes mouvemens 
| Amoureux entre ceux de toutesles au- 
|tres ames; mais je ne connoiflois ny 
| vofire colere, ny vofire fierté. Je fça- 
| vois-bien que vous .eftiez capable de 
 jaloufie, puifque vous m'aimiez ; mais 
je ne connoïflois point la caractere 
que cette paflion prenoit dans voftre 
cœur. C'auroit efté unetrahifon que 
de m'en laifler douter plus long- 
temps, & Je ne puis m'empefcher de 
vouloir du bien à voftre injuftice, puis 
qu'elle m'a fait faire une decouverte f 
importante. Je vous avois voulu ja- 
loux.je vous l'ay trouvé;maisrenoncez 
à votre jaloufie, comme je renonceà 
ma 
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ma curiolité. Quelque figure "que 
prenne un Amant , il n’y en a point de 
fravantageufe pour lüy, que celle d’un 
Amänt heureux. C'eftune grande er= 
reur que de dire qu'un Amant eft fot 
quandileft content, ceux qui ne font 
pas aymables fous cetteforme , fefes 
roient encore moins fous unéautre, 
& quand on n'a pas affez de delicatef- 


fe pour profiter du caractere d'un A:. 


mant fatisfair, c'eft la faute du cœur,& 
non pas celle de la feliciré. Haftez- 
vous de venir me confirmer cette ve- 
rité,mon cher,je vous en prie. Je né 
férois pas fi peu délicate) que d'en re- 
tarder linftant par unef longue Let- 
tré, (1 je ne fçavois que vous ne pouvez 
me voir à l'heure que je vous écris. 
Quelque plaifir que je trouve à vous 
entretenir de cette forte, je fçay bien 
Joy preferer celuy d'un autre entre- 
tien , il n'y a que moy qui souftcle 
plaifir de vous écrire ,\& vous partagez 
celuy de me voir. Maïs quoy ? jé ne 
puis avoir l'un qu'avec des ménage- 
mens 


} 


| 
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nens de bien-feance, & j'ay l'autre 
quand il me plaift. Pretentement que 
tous les gens de noftre maifon repo- 
ent, & lecroyent peut-eftre heureux 
1 de bien repofer;je jouis d’un bon-heur 
que le rep@sile plus profond ne fçau- 
1roit me dôfifiér. Jevousécris, mon 
:œur vous parle, comme fi vous de- 
jviez luyrépondre, ilvousimmole fes 
freilles avec fon impatience. Ah! 
Jauon eft heureux quand on aime pat- 
fraitement , & que je plains ceux qui 
flanguiflent dans l’oifiveté, qui naift de 
taliberté. Bon jour, mon cher, le jour 
:ommence à paroiftre , il auroit paru 
toien plütoft qu’à l'ordinaire, s'ilavoic 
|sonfulté mon impatience; mais il n’eft 
1PaSamoureux comme nous, il faut luy 
bardonner fa lenteur, & taicher à la 
l'romper par quelques heures de (om - 
[neil, afin de la trouver-moins infup. 
bartable. 
ds FT -N: 
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avec tant d empreffement , que. 
jap cri que je leur ferois un fin-| 
gulier plaifrr de les imprimer. Te} 
ne Jcay point le nom de celny au- 

uel on les à écrites, ny de celnÿ 
qui en à fait la'tradatlion , mais 
il m'a Jemble que je ne #57 pas 
leur déplaire en les rendant pu- 
bliques. Il ef difficile. qu'elles 
n'euffent ; .enfii, parh aec dés 
fautes d'imprefsion qu Les euffent | 
ePebréets | 


Lo 


ONSIDERE., mon 2- 
mMour, Jufqu’à quel excez 
tu as manqué de pre: 
Ant voyance. Ah mal-heu- 
{| ‘7 reux! tuarfté trahy, & 

u m'atrahie par. dés efberancestrom- 
peufes. Une paffion, {ur laquelle tu 
ivois fait tant de projets deplaifirs ,ne 
le caufe preféntemént qu'ün mortel 
| leféfpoir, qui ne peutséfire compa- 
L'é qu’à la cruauté de l'abfence , qui le 
l'aufé. Quoy ? cette abfence ÿ à la- 
tquelle ma douleur, toute ingenieufe 
lqu'elle eft, ne peut donner un nom 
hilez funefe > me privera donc pour 
i | À 3 tous- 
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toufours de regarder ces yeux, dans 
lefquels je voyois tant d'amour , &| 
qui me faifoient connoîïftre des moü- k 
vemens, qui me combloientdejoye, 
qui me tenoient lieu de toutes choles, E 
& quienfin-mefufoient?Helas! les h 
miens font privez de la feulélumiere, 
qui'les animoit “il ne-leurrefte que } 
des larmes ,& jene lesay employez à 
aucun ufage, qu’à pleurer fans ceffe, | 
depuis que j'apprisque vous efliezerr: | 


fin refolu à un éloignement, quinr'eft | 
fi infupportable, qu'il. me féramot- 
rir en peu de temps. Cependañtil-ine 
femble que j'ay quelque attachement | 
pour des mal-heurs,. dorit vous eftes 
la: Rule caufe : Je vous.ay déftinéma 
vie aufli-toft quejevous dy veu ; &je 
feps-quelque plaïfir en vous là facri- | 
fiant, J'envoye mille foisle jour mes 
foûpirs vers, voüs ; ils vouscherchent | 
en touslieux, &ils ne merapportent 
pour toute recompenfe de tant d'ins 
quietudes , qu'un advertifflementtro 
fincere, que.me donne ma mauvaile 

| fortu- | 
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| fortune, qui.a la cruauté de ne fouf- 
 frir pas, que je meflatte, &qui me 
 dità tous momens; Ceffe, éefle Mae 
 riane infortunée de teconfumer vai- 
nement : & de chercher:un Amant 
Quetu ne verras jamais ; qui a paflé les 
| Mers pour te fuir, qui eften France 
au milieusdes plaifirs, qui ne penfe 
| pas un feul moment à tes douleurs, & 
| qui te: difpenfe de tous ces tranfports, 
| defquels il ne te fçait aucun gré 2 mais 
inon,je ne puis merefoudre à juger fi 
‘injurieufément de vous , & je fuis 
tropinterreflée à vous juftifier : Je ne 
VEUX point m'imaginer que vous 
m'avez. oubliée. Ne fuis-je pas affez 
mal: heureufe fans me tourmenter par 
de: faux foupçons? Et pourquoy fe- 
Xois- je des efforts pour ne me plus fou- 
venir, detousles foins, que vous avez 
pris de me témoigner de l'amoure 
J'ay efté fi charmée de tous ces foins, 
que Je ferois bien ingrate , fi je ne vous 
aymois avecles mefmesemportemens 
quema paflion me donnûit, quand je 
À 4 joüif= 
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joüiflois destémoignagesde la voftre. | 
Comment fe peut il faire queles fou- 
venirs dés momens fi agreables,foient 
devenus fi cruels£ & faut-ilque con- 
tre leur nature, ils ne fervent qu'àaty- 
rannifér mon cœur£ Helas! votre 
dernicre lettrelereduifiten uneftran- 
ge état: il eut desmouvemens fi fen- 
fibles, qu'ilfit, ce femble, deseffort, 
pour fe feparerde moy, &pourvous 
aller trouver: Je fus fiaccabléedetou- 
res ces émotionswiolentes que je de- 
meuray plus de trois heures abandon- 
née de tous mes fens: je me défendis | 
de revenir à une vie que Je dois perdre 
pour vous : puisque je ne puis la con- 
ferver pour vous, jerevisenfin, mal- 
gré moy la lumiere, je me flatois de 
{éntir que je mourois d'amour; & 
d'ailleurs j'eftois bien-aife de n'eftre 
plusexpolée à voir mon cœur déchiré 
par la douleur de voftre abfence. 
Aprés ces accidens, j'ayeu beaucoup 
de differentes indifpoñitions : mais, 
puis je jamäis cftre fans maux, tant 
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| que jené vous verray pas ? Jeles fap- 
‘| Porte cependant fans murmurer, puis 
qu'ils viennent de vous. Quoy ? eft- 
cl larecompenfe, que vous me don- 
| nez, pouf vous avoir fi tendrement 
4 aimé? Mais il n'importe, je fuis re- 
1 foluë à ous adorer toute ma vie, & à 
|, ne voir jamais perfonne ; &' je vous 
| affeure que vous ferez bien auffi de 
|| Waimer perfonne. Pourriez vous efire 
|| Content d’une paflion moins ardente 
|| qué la mienne? Vous trouverez, peut- 
eftre:, plus de beauté { vous m'avez : 
Pourtant dit autrefois que j'eftois af- 
{/z belle) mais vousinetrouverez ja- 
| Raistant d'amour, &tout le refte n'eft 
tien, Ne rempliflez plusvos fettres de 
chofés inutiles & ne m'efcrivez plus 
de, me fouvenir de vous à Je ne puis | 
L vous oublier, & je n'oublie pas auffi, 
que vous m'aviez fait elperer , que 
1 viendriez pafler quelque temps 
[AVE moy. Hélas! pourquoy n'y vou- 
.Lez vous pas pafler toufevoltre vie 
S'il m'eftoit pofhible déMortir de ce 
Le Aÿ ml. 
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malheureux Cloiftre, jen’attendrois | 
pas en Portugal l’éffér de vos prornef- | 
fes : jirois, fans garder aucuñe me= | 
für : vous chercher, vousfuivre, & | 
vous aimer par tout le monde * je 
n'ofé me flatter que cela puiflecftre, 
je ne veux point nourrirunekfperan- 
ce, qui me donneroit éffeurement 
quelque plaïfir, & je ne veux plus eftre 
fenfible qu'aux douleurs." J'avoue ce= 
pendant que l’occafion , que mon fre- 
té n'a donnée dé vous elcrire, a fur- 
pris en moy quelques mouvemens de 
joye, & qu'elle a fufpendu pourun 
moment le défefpoir, où jefuis. Je 
vous conjure de medire, ponrquoY 
vous vous éftes attaché * m'enchan-: 
ter, comme vous avez fait, puifque 
vous fçaviez bien que vous deviez 
th'abandonner? Et Hourquoy avez 
vous.efté fi acharné à me rendre mal- 
heureufe? que ne me laifhiez vousert 
repos dans mon Cloiftre ? vous avois+ 
je fait quéfate injure Mais je vous 
demande Plon : je neVousimpute 
Fr riens 


” 
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&' faites moy fouffrir encore plus de 
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rien : jene fuis pas en eftat de penfer 
à mavengeance, & j'accufe feulement 
la rigueur de mon deftin. Ilme fem- 
ble que nous féparant, il nous a fait 
tout le mal, que nous pouvions crain- 
dre; il ñe fçauroit féparer noscœürs; 
l'amour qui eft pluspuiffant queluy, 
ls à unisÿpour toute nôftre vie. Si 
VOUS prenez quelque intereft à Ja 
enpe, efcrivez moy fouvent, Je 
merite bien que vous preniez quelque 
foin de m'apprendre l'eftar de votre 
cœur, & de voftre forme, fur tout 
Venez me voir. Adieu , je ne puis 
quitter ce papier, il tombera entre 
VOS mains, je voudrois bien avoirle 
méme bôn-heur : Helas !infenfée que 
Je fuis , je M'apperçois bien que cela 
n'eft pas poffible. Adieu, je n’en puis 
plus. Adieu, aimez moy toufiours.. 


maux. 
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SECONDE 


LETTRE 


L me femble que je fais leplus 
orand tort du monde aux fenti- 
mens demon cœur, detafcher de 
vous les faire connoïftre en les écri- 
vant : que je feroisheureufe,, vous 
en pouviez bien juger par la violence 
des voftres! maïs je hedoiïspas m'en 


rapporter à vous , & je ne puis m'em-» 


pefcher de vous dire , bien MOIDs vi- 
vement, que je ne.le fens ; que vous 
ne devriez pas me mal traîtter, com 
me vousfaires, par un oubly ,quime 
met au defefpoir, & quieft mefme 
honteux pour vous; il eft bien jufte au 
moins , que vous fouffriez que je me 
plaigne des mal-heurs , que j'avois 
bien préveus, quand je vous visrefos 

u À fu 
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lu de me quitter : je connois bien que 
| jeme fuis abufée., lorsque j'ay penfé, 
‘que vous aurikz un procedé de meil- 
! leure foy ; qu'on n’a accouflumé d’a- 
voir; parce que l'excez de mon a. 
| mourmé mettoit,; ce femble, au def- 
fus: de toutes fortes de foupçons, & 
:-qu'il meritoit plus de fidelité, qu'on 
» n'enstrouve d'ordinaire : mais la dif- 
Î pofition, que vousavez à metrahir, 
| l'emporteenfin fur la juftice,que vous 
| devez àtout ce que j'ay fait pour vous, 
ie ne Jaiflerois pas.d’eftre bien mal- 
.-heureufe, fivous ne m'aymiez, que 
! parcequeje vous ayme, & je Voudrois 
» tout devoir à voftre feule inclination, 
| mais je fuis féloignée d'eftreen cét e- 
| flat; que je n'ay pas receu une feule 
L lettre de vousdepuis fix mois: j'arcri- 
 buëtout ce mal-heur à l'aveugle- 
ment, avec lequel je me fuis 1bandon- 
} née à m'attacher à vous: nedevois-je 
pas prevoir que mes plaifirs finiroient 
2 pluftoft,. que mon amour ? pouvois je 
) cipéter, que vous demeurcriez toute 
| c VO: 
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voftre vie en: Portugal , &-que vous 
renonceriez à voftre fortune &àvo- 
fire Pays, pour ne penfer.qu'à moy? 
mes douleurs ne peuvent recevoir 
aucun foulagement ; & le fouvenir de 
mes plaifirs me comble dedefefpoir: 


Quoy! tous mes defirs ferontdone 


inutiles, & jévne Vous:verray jamais 
en ma chambre avec toutel'ardeur ; & 


tout l'emportement, que vous me fai- 


fiez voir? maïishelas! je m'abufe ,» & 


RER RE RE ER AREE RS —0U ET = 


Je ne connoïisquetrop., que tous les 


mouvemens, quigcecupoient matefte, 


& mon cœur , n'eftoient excirez en 


vous,que par quelques plaïfirs;& qu'ils 


finiffoient aufli-toftqu'eux; il Alloît 


que dans ces momens trop heureux 


J'appellaffe ma raifon à mon fecours, 


pour moderer l’excez funefte démes | 


delices, & pour! m’annoncer toutce 


sque je fouffre prefentement: maisÿe | 


me donnois coute 4 vous,& je n’eftois 
pas en cftat de penfer à cequieût pà 
empoilonner ma foy | &m'émpef- 


cher de joüyr pleinement des témoi- 


gna 
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gpages ardens de voftre pañlion ; je 


“Mm'appercevois trop agreablemerit. 


que j'eftois avec vous pour penfer que 
vous feriez un jour éloigné de moy:je 
mévfouviens pourtant de vous avoir 


| divquelquefois, quévous me rendriez 
4 mal-héureufe : mais ces frayeurs e- 


o 


ftoient bien toft diffipées, & je prénois 


| plaifir à vous les facrifier, & à m'’a- 
* bandonner à l’enchantement : & à la 
3 


imauvaile foy de vos proteftations : je 
voy bien le remede à tousmes maux, 
&: j'en ferois bien-toft delivrée, fije 


{ nevous aymois plus +: mais, helas! 


quelremede ; non j'ayme mieux fouf- 


‘frir éncore davantage, que vous ou- 


| 
| 


“blier: Helas! cela dépendt'ilde moy? 


Je"ne puis me reprocher d'avoir fou- 
haité un feul moment de ne vous plus 
aymer: vous eftes plus à plaindre, que 
je ne fais, & il vaut mieux fouffrir 
tout ce que jé fouffre , que de joüir des 
plaifirs languiffans, que vous donnent 
vos Maîtrefles de France je n'envie 
point yoftre indifférence, & vous 

| Ai= 
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faites pitié : Je vous défie de m'oublier 
entierement : Je me flatte de vons a- 
voir mis en eftar de n'avoir fans moy, 
que des plaifirs imparfaits, & je fuis 
plus heureufe que vous. puilque jé 
fuis plus occupée. L'on m'afair des 
puis peu Portiereen ce Conveht: trous 
ceux qui meuparlent ;:eroyént que je 
fuis folle, je ne fçay cequejeleur ré: 
pons : Evil faut que les Relisieufes 
foyent aufliinfenfées quemoÿ!, pour 
m'avoir cru capable .de quelque foin. 
Ah ! j'envie le:bon-heur * d'Eman- 
nuël, & de Franctiques; pourquoyne 
fuis-je pas: incefflamnrent avecvous, 
commeæux Je vous aurois fuivy ; &c 
je vous äurois affeurement fetvy de 
meilleur cœur, je ne fouhjite rien en 
ce monde , que vous voir; au moins 
fouvenez vouside moy je mecon- 
tente de voftre fouvenir : mais je n'o- 
fe m'en affeurer.Jé ne bornoïis pas mes 


-efperances-à vofire fouvenir, quand 


Je vous voyois tous les jours # mais 
vous 
Deux petits Laguale Portmgaiés 
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1 vous m'avez bienapris, qu'il faut que 
4j, me foûmerte à tout ce que vous 
* voudrez. : cependant jeneme repens 
! pointdévousavoiradoré, je fuis bien 
| aife;ique vous.m'ayez feduite :voftre 
{ abfucerigoureufe .& peur eftre cter- 
{ nelle, ne diminuë en rien Pemportez 
1 ment de mon amour:je.veux que tout 
{le monde le fçache, je ne fais point 
tunmyftere, & je fuis ravie d'avoir fait 
Lou, ce que Jay fait pour vous contre 
toute forre de bien feancegje ne mets 
plus mon honneur, &°ma religion 
qu'à vous aymer éperduëment toute 
ma Vie, puifque J'ay commencé à 
Vous aymer : je ne vous dis paint tou- 
pres ces chofes , pour vous obliger 
im'efcrire. Ah ! ne vous contraignez 
1pOint, je ne veux de vous, que ce 
quiviendra de vofiremouvement , & 
lie, refufe tous les témoignages de vo- 
tre amour , dontvous pourriez vous 
:mpefchen,: j'auray du plaifir àvous 
1-xcufér, parce quevous aurez , peut- 
fre du plaifir à ne pas prendre la 


pei- 
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peine de m'écrire + & je fens une pro- 
fonde difpofition à vous pardonner 
toutes vos fautes. Un Officier Fran: 
çois a eu la charité de me parlerce mas 
tin plus de trois heures de vous ;‘ilm'a 
dit que la paix de France eftoit faites 


fi cela eft , ne pourriez vous pas me 


vebir voir, & m'emmener én Fran: 
ce ? Mais je ne le merite pas, faites 
tout ce qu'il vous plaira, mon amour 
ne depend plus de la maniere, dont 
vous me tfaitérez ; depuis que vous 
eftes party , JE n'ay pas eu un feul mo- 
ment de fanté , & je n’ay aucun plai- 
fir qu'en nommant voftre nom mille 
fois le jour ; quelquesReligieufes, qui 
fçavent l'eftat déplorable | où vous 
m'avez plongée, me parlent de vous 


fort fouvent : je fors le moins qu'il 


m'eft poflible de ma chambre, où 


vous eftes venu tantde fois, & jere- 


garde fans cefle vôfire portrait, qui 


m'eft mille fois-plus cherquemavie, | 
il me donne quelque plaifip : maisik 


me donne auf bien de la douleur, lors 
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que je penfe que jéne vous reverray; 
{ peut-eftre jamais ; pourquoy faut-il 
qu'il foit poffible queje ne vous ver- 
ray ,peut-eftre, jamais ? M'avez vous 
{ pour toufiours abandonnée ? Je fuis 
au defefpoir; voftre pauvre Mariane 
n'en peut plus, elle s'évanoüit en fs 
niflant cette Lettre. Adieu, adieu , 
ayez pitié de moy. 


| MARINES LEVÉE 
'TROASTE SAME 


LE LT RE. 


U'eft-ce que:je deviendray, & 
| Iqu'eft-ce que vous voulez 
| que je-fafle ? Je me trouve 
bien” éloignée: de-tout ce que j'avois 
à preveur: J'efperoïis que vous m’écri- 
* riz de tous lesendroits, où vous paf- 
| Rriez,.& que vos lettres feroient fort 
| longues ; que vous fouftiendriez ma 
Lu paf- 
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paflion par l'efperance de vous re- | 
voir : qu'une entiere confiance en vo | 
fire fidelité me donneroït quelque } 
forte de repos ; & que je demeurerois | 
cependant dans unceftataflez fuppor4 
table fans d’extrémes douleurs : j'as 

vois mefmne penfé à can foibles 

projets de.faire tousles efforts ; done 

Je ftrois capable, pour me guerir, @ 
je pouvois connoïftre bien certaine 
ment que vous m'eufliez tout-à-fait 
oubliée ; voftre éloignement ; quel- 
ques mouvemens-de devotion , {a 
crainte de ruiner entierement le refte 
de ma fanté partantde veilles , &par 
tant d'inquietudes ; lepeud'apparen- 
ce de voftre retour, Jafroideur de vo- 
ftre pafion , & de vos derniers adieux: 
voftre depart, fondé fur d'aflez mé 
chans pretextes | & mille autres rai- 
fons, quinefont ei trop bonnes, & 
que trop inutiles, fémbloient me pro: 
mettre un fecours affez affeurée, s'il 
me devenoit neceffaire : n'ayanrenfin 
à combattre que contremoy-mefme} 


Je 
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djence pouvois jamaistne défier de tou 
Mtes-mes foibleffcs | ny apprehender 
{tout ce que je fouffre aujourd'huy: 
! Helas ! que je füis à plaindre ; dene 
 partäger pas mes douleurs avec vous, 
» &: d'eftre toute.feule mal-heureufe : 
lcette penfée me tuë, &je meurs de 
| frayeur; que vous n’ayez jamais efté 
bextrémement {enfible à tous nos plai- 
Wirs.: Oüy je connois preféntement 
tla mauvaife foy de tous vos mouve- 
{mens : vous m'avez trahie toutes les 

fois, que vous m'avez dit, que vous 
tefliez ravy d’eftre feul avecmoy ; je 
1ne. dois qu'à mes importunitez vos 
*empreflemens,& vos tranfports : vous 
l'aviez fait de fens froid un deffein de 
|menflamer, vous n'avez regardé ma 

paflion que comme une victoire , & 
1voftre cœur n'en a jamais efté profon- 
}dementtouché : n'eftes vous pas bien 
| mal-heureux , &n'avez vous pas bien 

peu de delicatefle | de n'avoir fçeu 
Iprofiter qu'en cette maniere de mes 
)emportemens 2 Et comment eft-il 
| LU pot 
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pofhible qu'avec tant d'amour je n'aye | 
pü vous rendre tout-à-fait heureux êjé | 


regrette pour l'amour de vous feules 


ment les plaifirsinfinis , que vous avez | 


perdus: faut-il que vous n'ayez pas 
voulu:en joûir > Ah! fi vousles cons 
noifliez , vous, trouveriez fans douté 
qu'ils font plus fenfibles ; que celuÿ 


de m'avoirabufée, &vousauriezefs 


prouvé,qu'on’eft beaucoup plus heu 
reux., & qu'on fent quélquechofe dé 
bien plus touchant: quäarid on aÿme 
violamment,quelors qu'on eft ay mé! 
Je ne fçay, nyice que:je fuis , ny ce 
que je fais, ny ce que jetdefre : je 
fuis. déchirée par mille mouvemens 
contraires :. Peut-on s'imaginer un 
eflat fi deplorable > Jelvous ayme 
éperduëment ; & je vousménage af 
fez pour n'ofer peut eftre, fouhaïiter 
que vous (oyez agitédes mêmes tranf- 
ports : fjemetuérois, onje Mourrois 


de douleur fans metuër, 6 j'éftois af 


feurée que vous-n'avez jamais aucun 


repos , que voftre vié n'eft quetrou- 
ble 
D 
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‘ble, &; qu'agitation ; que vouspleu- 
rez fans. cefle, & que tout vous eft 
 bdieux. je ne puis fuffire à mes maux; 


| 


|Fomment, pourrois je fupporter la 
| douleur, queme donneroient les vo 


| Bres,,,quisme froient mille fois plus 


| 


‘enfibles.£ Cependant je ne puis auffi 
neréfoudreà defirer que vous ne pen- 


M @l ® \ \ 
éZpOInta moy; & à vous parler fin- 
 Férément je {uis jaloufe avec fureur 


le toutice.qui vous donnede lajoye, 


 ksquitouche voftre cœür., & wpftre 


souften France. Je ne Içay pourquoy 
Evous. écris. Je:voy bien que vous 
urez.feulement. pitié de moy; & je 
lSnveux point de voftre pitié 3. j'ay 
iendu: dépit contre moy-mefme, 
Mand je fais reflexion fur tout ce que 
"Wous-ay facrifié + j'ay perdu ma re- 
utation, je me füis expofée à lafu- 
‘upde mes. parens, à Ja feverité des 
x de.ce Pais contre les Keligieufes, 
1&voftre ingratitude , qui meparoift 
* plus grand detousdes-nal-heurs:ce- 
cndant je {ns bien que-mes remors 
ne 


Panne 
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ne font pas veritables ,queje voudrois 
du meilleur de mon cœur, avoir court 
pour l'amour de vous de plus grands 
dangers, &'que j'ay un plailir funeftc 
d'avoir hazardé ma vie & motihon. 
heur;toutce que j'ay de plus precieux 
ne devoit-il pas eftreenvoftre difpofi: 
tion ? Ecne dois-jepas eftre bien-ailt | 
de l'avoir employé, comme j'ay fair: 
1 il me femble mefnie que je ne fuis gue 
res contente ny demesdouleurs, ñ] 
de liexcez de monamour, quoy qu 
je ne puiffe,helas! meflater aflez pou 
eftre contente de vous; je vis, infidel 
le que je fuis, & je fais autant decho | 
fes pour conferver ma vie, que pol | 
li la perdre. Ah! j'en meurs de honte | 
LUN mon defefpoir n'eft donc que dar 
| mes Lettres ? Si je vousaimois autaf 
DURE que je vous l'ay dit mille-fois, ne ff | 
| Us | 
| rois-je pas morteil ya long-temps 
| | 


Je vous aytrompé, c'elt à vous à vot 
plaindre demoy : Helas! pourque 
ne vous en plaignez vous pas? Jevo 


| 


| ay veu partir; je he puis efpereru 
| | vo 


2 
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| veus-voir jamais dererour , & je ref: 
pire cependant & je vous ay trahy, je 
vous en demande pardon : mais ne 
me l'accordez, pas. Traittez moy fe. 
verémenr. Netrouvez point que mes 
: fentimens foientaffez violens ; Soyez 
plus* difficile. à contenter, Mandez 
moy quewous voulez que je meure 
d'amour:pour vous? Et jevouscon- 
jurédeme donner ce fecours, afin que 
je-furmonte lafoibleffe de mon (exe, 
 lécique je finifle toutes mes irrefolu- 
‘Itions:par un veritable defefpoir; une 
finitragique vous obligeroit fans dou- 
tetdipenfer fouvent à moy, ma me- 
imOiresvous feroir chere ;: & vous fe- 
riez;-peut: eftre, fenfiblement touché 
dunébort extraordinaires ne vaut- 
relle-pas micux que l'Eftat, où vous 
“"mavezsreduite Adieu, je voudrois 
bien ne vousavoir jamais veu. Ah! je 
fous: vivement:la fauffeté de ce fenri- 
ment, & Jeconnois dans le moment 
que jé vous écris, que j'aime bien 
mieux eflre mal-heureufe en vous ai- 
| B mant, 
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mant,que de ne vous avoir jamais veu: | 
je confens donc fans murmure à ms 
mauvaife deftinée, puifque vous n'a 
vez pas voulu larendre meilleure. . A; | 
dieu , promettez moy de me regret: 
sertendrement , 3 je meurs de douleur, | 
&qu'au moins la violence de ma paË 
fion vous donne du dévouit & de re é- 
loignement pourtouteschofes; cette 
confolation me fufira, &'s'il faur que | 
Je vousabandonne pour toufiours , je 
voudrois bien ne vous faiffer pas une 
autre. Ne deriez vous pas bien cruel 
de vousfervirde mon:defefpoir; pour | 
vous rendre plusaimable , &.paurfai- 
re Voir, que vous avez donné là plus 
grande pafion du monde { Adieu en- 


core unc-fois ; je vousécris des lettres 


trop longues, je n’ay pasaflez d'écard| 
pour vous, je vous en démande par+ 
don, & role efperer que vous aurez 
quelque indulgence pour une pauvre 
infenfée quine f'eftoitupas, comme 
vous fcavez, avant qu'elle vous ai 
mat, Adicu , il me femble quejevous 
par- 
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| parle trop fouvent de l'eftatinfupor- 
A:2bIE où je fuis: cependantie vous re- 
bmercie dans le fonds de mon cœur du 
tdefelpoir , que vous me caufez, & je 
Lactefte !à tranquillité , où j'ay vefcu, 
LAVAGE que je vous connufle. Adieu, 
tm pafion augmente à chîque mo- 


. ment. Ah! que j'ay de chofes à vous 
dire. 


QUATRIESME 
LETTRE. 


Oftre Lieutenant vient de 
| me dire , qu’une rempefte 
Î vous 2'oblicé de relâcher au 
}Roïaume d’Algarbe:je crains queyous 
L1'ayez beaucoup fouffert far la mer, 
L% cette apprehenfion m'a tellement 
DPccupéc ; que je n'ay plus penfe Atous 
nes maux, cles vous bien perfuadé 
| B 2 que 
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que voñre Lieutenant prenne plusde 
part que moy à routce qui vous arrb | 
ve? Pourquoy eneft-il mieux infor- 
mé,& enfin pourquoy né m'avez VOUS 
point écrit? Je fuis bien mal-heureule, 
fi vous n'en avez trouvé aucune occæ 
fion depuis voftre départ ,& je la fuis 
bien davantage, fi vousetavez trot: 
vé fans m'écrire ; votre injuftice & 
voftre ingratitude font extrémes:mais 
je. ferois au defefpoir, fi elles vousat- 
tiroient quelque mal-heur, & j'aime 
beaucoup "mieux qu'elles demeurent 
fans punition ,.gque fi j'en eftois van: 
gée : je refifte àtontes lesapparences, 
qui me devroient perfüader, que vous 
ne m'aimez gucres, & je lens.bien plus 
de difpofition à m'ahandonner aved: 
glement à mapaflion , qu'aux raifons, 
que vous me donnez dé me plaindre 
de voftre peu de foin : que vous m'au- 
riez épargné d'inquietudes, fi voftre 
procedé cut, efté ao fh languiffant Les 
premiers jours, que Jc Vous VIS , quil 
m'a part, depuis quelque témps! mais 


qu 
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Jui n'auroitefté abufée, comme moy, 
| ha tant d'empréflement, & à qui 
Meuflent-ils paru finceres? Qu'on a 
lle peine à fe refoudre à foupçonner 
Bongtemps la bonne foy de ceux 
fimonaimel je voy bien que la moin- 
Are exenfe vous fuffit, & fans que 
trous preñiez le foin de m'en fire , l'a- 
Pmour que J'ay pour vous, vousfert fi 
fidelement, queje ne puis confentir à 
p/ous trouver coupable , “que pour 
qioüir du fenfible plaifir de vous jufti- 
fier moy mefme. Vous m'avez con 
{lommée par vos affiduitez, vous m'a- 
ezenflamée par vostranfports, vous 
Jm'avez charmée par vos complaifan- 
l'es , vous m'avez affeurée par vos fer- 
1nens , Mon inclination violente m'a 
Leduite, & les fuites de ces commen- 
j'emens fi agréables, & fi heureux ne 
Lont que des larmes, que des foufbirs, 

£ qu'une mort fünelte, fans que je 
suifle y porter aucun remede. Il eft 
ray que jay eu des plaifirs bien fur- 
vrenans en Vous aimant: mais il me 
B 3: COL 
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couftent d'eftranges douleurs, &tous 
les mouvemens, que vousmecaufez, 
font extrémes. Si J'avois refifté avec 
opiniatreté à voftreamour, fe vous | 
avois donné quelque fujet de chagrin, 
& de jaloufie pour vous enflammer da, 
vantage, fi vous aviez remarqué quels } 
que ménagement artificieWx dans ma 
conduite, li j'avoisenfin voulu oppor | 
fer ma raïfon a l’inclination naturelle 
que j'ay pour vous , dont vous me fi- 
ftes bien-toft appercevoir (quoy que 
mes efforts cuffent efté fans doute in 
utiles) vous pourriez me punir fevez 
rement, & vousfervir de voftre pou- 
voir : mais vous me paruftes aimable, 
avant que vous m'ebflez dir,que vous 
m'aimiez VOUS me temoignaftes une 
grande paflion , j'en füs ravie, & je 
m'abandonnay à vous ay mer é perduë 
ment , vous.n'eftiéz.point aveuglé, 
comme moy , PourqUuOy AvEZ VOUS 
donc fouffert que je dévinffe en l'eftat 
où je me trouve?.qu'eft.ceque vous | 
vouliez faire de tous mes émportes 
mens, 
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‘| mens > QUI ne pouvoient vous eftre 
‘que tres-importuns ? Vous fcaviez 
‘bien que vous ne feriez pastoufiours 
“en Portugal, & Pourquoy m'y avez 
1 vous voulu choifir pour me rendre fi 
‘) mal-heureule , vous euffiez trouvé 
“ fans doute ence Païs quelque femme 
"qui euft fé plus belle, avec laquelle 
” vouseufliez eu autant de phaifir, puif- 
“lque vous. n’en cherchiez que de grof- 
‘fers, qui vous eur fidelement aimé 
auf long-temps qu'elle vous ent veu, 
que le temps euftpü confoler de vo: 
‘fre abfence, & que vous auriez pà 
‘Lquitter fans perfidie, & fans cruauté : 
1Fe procedé eft bien plus d’un Fyran, 
attaché à perfècuter, que d'un Amane, 
quine dôït penfer qu'à plaire : Helas | 
Pourquoy exercez vous tant de ri- 
13ueur furumeœur, quieft à vous ? Je 
10y bien que vous eftes aufli facile à 
ous Jaiffer perfüader contre moy , 
jue je l'ay efté à me laïffer perfuader 
n voftréfaveur ; j'aurois refifté , fans 
| voir befoin de tour monamour, & 
B 4 fans 
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{ans m'appercevoir que fieufle "rien | 


fait d'extraordinaire , à déplussrans 
des raifons, que nepeuventeftre cels 
les, quivousont obligé à mequitters 
elles m'euflent parütbien foibles ;& 
iln'yenapoint, qui euflentjamais pt 
m’arracher d'auprés de vous : mais 
vous avez voulu profitér es pretex- 
tés , que vous.avez trouvez de retours 
her en France; un vaifleau partoits 
que ne le laiffiez vous partir? voftre 
famille vous avoit efcrit |; ne fçavez 
vous pas toutes les perfecutions , que 
J'ay fouffcrres de la mienne ? Vofire 
honneur vous engageoit à m'aban: 
donner, ay-je pris quelque foin du 
mien?Vous eftiez obligéd'ailer fer: 
vir voftre Roy:, fi: tout ce qu'on dit 


de luy, ft vray, il n'a aucun befoin 


de vofire fecours, & il vausauroir exe 
eufé; j'euffeefté tropheureuit,ti nous 
avions pañlé nofitéwieenfemblc:mais 
puifqu'il falloisiqu'une abfence cruels 
le nous féparât | il me femble queyé 
‘ s : : . / 
dois eftre bien-aife de n'avoir pasefté 
in- 
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ufidele, & Je ne voudrois pas pour 
outes les chofes du mondé, avoir 
‘L'ommis une ation finoire : Quoy ! 
Urous avez connu le fonds de mon 
'f:œur, & de ma tendrefle, & vous a- 
1EZ pù voüs réfoudre à me laifler pour 
jamais, & à m'expofer aux frayeurs, 
que jc dois avoir, que vous ne vous 
L'ouvenez plus de moy, que Pour me 
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lacrifier à ühe nouvelle paflion? Je 
1roy bien que je vous aime » Comme 
une folle : ccpendant je ne me plains 
ApOint de toute là violence dés mouve- 

HENS de mOn cœur, je m'accouftume f 
11 fs perfcurions, & je ne pourrois. 

ivre fans un plaïär, que je defcou- 
dyre, & dont je jouisen vous aimant au 
1Dileu de mille douléurs : mais je fuis- 
jans cefle perfecutée avecun extréme 
Llefagréement par la haine, & parle- 
pouf que j'ay pour toutes chofes: 
)0a famille, mes amis & ce Convent, 


L 


ne fontin{uportables. tout ce queje 
üis obligé de voir , &Mtout ce qu'il 
aut que Je file de coute necefiré e 
GE B $ m'eft 
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m'eft odieux : je fuis fijaloufe de ma || 
paflion , qu'il me femble que toutes 
mes adtions, & que tous mes devoirs 
vous regardent : Oüy, je faisquelque 
frupule , fi je n'employetousles mos | 
mens de mawie pour vous; que feroiss 
je, helas! fans rantde haine, & fans 
tant d'amour, qui rempliflent mom 
cœur ? Pourrois-je furvivre à ce qu 


m'occupe inceflamment, pour mener 
une vietranquille & fanguiflanre ? Ce 
vuide &: éctte infenfbilité ne peu- 
vent me convenir. Tout le monde 
s'eft apperceu du‘ changémententier | 
de moi humeur, de mes manieres, 
& de ma perfonne , ma Mere mena 
parlé avec aïgreur., & enfuite avec 
quelque bonté, je ne fçay ce que je luy | 
ay répondu , il me femble que jeluy | 
aytout avoué. Les Réligieuftsles plus! | 
féveres onvipitié de l’eftat ; où je fuis; | 
il leur donne mefme quelque confi-| | 
dération , & quelque ménagement: | 
pour moy; tgut lémondecfttouché 
de mon amouf,& vous demeprez dans 
une 
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mineprofondeindifference ; fans m'ef. 
| rire que des lettres froides ; pleines 
ue, redites; la moitié du papier n'eft 
qras remply, & il paroift groffiere- 
n, nent que vous mourez d'envie deles 
où voir achevées.Doña Brites me perfe- 
» uta ces jours paflez pour mefaire 
sbortir. de ma. chambre, & croyant me 
@ livertir, elle me mena promener fur 
x s Balcon ,. d'où l'on voit Mertola ; je 
0 à füivis, & je füs auffi-toftfrapée d'un 
N ouvenir.crucl , qui me fr pleurer 
1 loutle refte du jour + elle meéramena, 
1 kyje me jettay fur mon liét où je fis 
: rille-reflexions für le peu d'apparen- 
| e,que je voy de guerir Jamais; ce 
: [u'on fait: pour’ me foulager, aigrit 
nadouleur, &. je trouve dansles re 
+ aedes:mefmes des raifons particulie « 
és de m'affliger, je vous ay veu fou- 
| ent pafler encelieu avec un air, qui 
2e charmoit %& j'eflois fur ce Balcon 
|> jour fatal, que je commençay à 
lentinles premiers cffets-de ma paflion 
bhal-heureuk : il.me feimbla que vous 
ET B 6 vou 
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vouliez me plaire, quoy que vous'nc 
me.connufliés pas + je me perfuaday 
que vous. m'aviez remarquée entfe 
toutes celles qui eftoient avec moy 
je m'imaginay que lors que vous vous | 
arrefliez , vous eftiez bienraife, que 
je vous vifle mieux ; & j'admirafle vo: | 
ftre adrefle,, & voftre bonne grace; | 
lors que vous pouflez voftre cheval, | 
J'éftois furprife de quelque frayeur | 
lorsque vous le faifiez pafler dansun 
endroit difficile : enfinje m'interefs 
fois fecrétement à toutes vos aétions, | 
je fentois bien que vous ne-m’eftiez | 
pointindifferent,, & jéprenois pouf | 
moy tout ce:que vous fañiez : vous | 
ne connoiflez quetroples fuites derces! 
commencemens, & quoyqueje n'aye | 
rien à mefnager, je ne dois pas vous! 
les efcrire ,. de crainte de vous rendré 
plus coupable, s'il eft poffible que, 
vous tie l’efles, d'avoina me repro* 
cher tant d'efforts inutiles pour vous! 
obliger à m’eftrefidele:, vous nele fe 
rez point : . Puis-jeefperer de mes let: 
| sn tres, 
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‘qres ; & de mes reproches ce que mon 
‘amour & mon abandonnement n’ont 
t$ pè fur voftre ingratitude ? Je füis trop 
à afleuréede mon mal. heur,voftre pro- 
cedé injufte ne me laiffe pas la moin 
‘dre raifon d'en douter , & je doistout 
@apprehendre , puifque vous m'avéz 
@abandonnée. N'aurez vous de char- 
@mes que pour moy, & ne paroiftrez 
vous pas agreable à d'autres yeux 2 Je 
Qcroy que je ne fcray pasfchée que les 
@ientimens des autres juftifient les 
miens’en quelque fiçon » & je vou- 
d drois que toutes lesfcmimes de France 
Avoustrouvaflentaymable, qu'aucune 
Qnevousaimât, & qu'aucune ne vous 

bpluft : ce projet eftridicule , &impof- 
4 fible :’neanrmoins j'ay affez éprouvé 
que vous n'eftes gucres capable d’un 
#grandenteftement, & que vous pour- 
@rez bien m'oublier fans aucun fe- 
Lcours, & fans y'eftre contraint par 
june nouvelle pafion : peuteftre, vou- 
! drois je que vous eufliez quelque pre- 
prexteraifonnable ? L eftvray, que je 
RME {e= 
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férois plus malheureufe,,:mais vousné 
feriez pas fi coupable : jevoy bien que 
vous demeurerez en:France ‘fans: de: 
grands plaifirs ,-aVec;une.éntiere. lis 


berté ; la farigue d'un long voyage; 


quelque-petite bien feance, & la crains 


te de ne répondre pas à mes trans | 
ports vous retiennent: Alf nem'aps 


prehendez point ?;:Jemecontenteray 
de vous voirdetempsen temps, & de 
feavoirifeulerment que nousfommes 
en mefme lieu: maisje me flatte,peut- 
eftre , & vous ferez.plus touché dela 
rigueur & de la feverité d'une autre, 

ue vous nel’avezefté de mes faveurs; 


eft-il poffible que vous ferez inflam- | 


mé par de mauvaistraittements< Mais: | 


avant que de vous engager dans ume 


grande paflon penfez bien à l'excez’ 


de mes douleurs; à l'incertitude de 
mes projets, &la diverfité de mes mous 


vemens , à l'extravagancede mes Let- 


tres, à mesconfiances, à mes defefa 
poirs, àmes fouhaits, à ma jaloufie? 
Ah! vous allez vousrendre mal-heus 
a | reLIXg 
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Mreux; je vous conjure de profiter de 
W Peftaroù je fuis, & qu'au moins ce que 
* je fouffre pour vous, ne vous foit pas 
* inutile Vous me fites, il y a cinq ou 
x Bxmois, une fafcheufe confidence, & 
vous m'avouâtes de tropbonne foy, 
im quévous aviez aimé une Dame en vo- 
YéftrePais : fielle vous empefchedere- 
venir, mandez-le moy fans ménage- 
* ment, afin que je ne languifle plus; 
“ quelque refte d’efperancemefouftient 
\ encore, &ije feray bien-aife (fi elle 
"ne doit avoir aucune fuite} de la per- 
 dretout-à-fait, & de me perdre moy- 
n mefme ; envoyez moy fon portrait 
1 avec quelqu'une de fes Lettres. Ete£ 
1 cHiyez moy tout ce qu'elle Vous dit. 
1} Pytrouverois, peut-eftre, des raifons 
1 de me confoler, ou de m'affliger da- 
| vahtage, je ne puis demeurer plus 
L'ong-temps dans l'eflat'où je fuis, & 
4ln'y à pointdechangement, quine 
fmewoit favorable : Je voudrois auffi 
favoir.le portrait de voftre frere & de 
Qroftre belle fœur : toute quivous cit 
| quel: 


* 


| 


fuis enticremènt dévoüée à ce qui 
vous touche : je né mé fuis laiffé aucu- 
ne difpolition de’ moy-rmefme : [ya 
des momensioùil me femble queÿ au” 
rois’ aflkz de fotimiffion pour férvit 
celle, que vous'aimez ;"vos mauvais 
traittémens &e vos mépris m'ont tel: 
Jement abatuë , que jé n'ofe quelque 
fois penfer Réglement , qu'il me femble 
que je pourrois eftre faloufe fans vous 
déplaire, & que je croy avoir lé plus 
Srand tortdu monde de vous faire des 
reproches: jé füuis fouvent convaincue, | 
Qué jé "ne dois point VOUS faire voir 2- 
vec furèur, commee fais | desfenti- 
mens, Que vous delavouez. Iyalonge 
temps qu ‘an Officier attend voftré 
Lettre, Javois refolu ‘de l'efctire d'u- 
ne maniere AJNOUS la faire récevoié 
fans dépouft mais elle eft trop extra 
vaganre, il fauela finir: elas ! il nef 
pas en mon pouvoir de m'y refoudre, 1 
il mé fmblét que je vous parle, quañd 
je vouselcris, & que vous m ‘cles 
pe 
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quelque chofe ; m'eft'fortcher ; & 
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Wreu plus prefent: La premiere ne fera 
“as longue, ny fiimportune , vous 
Miourrez l'ouvrir & la lire fur l'affeu. 
,) ance » “qüe je vous donne sikeft vray 
que je ne dois point vous parler d’une 
“afion , quivous déplaift, & je ne 
mous en parleray plus.<[f yauraun an 
Mlanspeu déjours, que je m'abandon- 
“ay toute 4.vous fans ménagement : 
mroftre paffion me paroifloit fortar- 
Miente’, & fort fincere | &je n’euffe ja 
mais penfé ‘que mes faveurs vous euf- 
)énraflezrebuté, pour vous obliger à 
l'aire cingicens lieuëss, & àvous expo- 
Vera des naufrages pour vousen éloig- 
der; perfonne nem'eftoit redevable 
À lun pareiltrairtement : VOUS Pouvez 
L'OuS: fouvenir de’ mapudeur, dé ma 
L'onfufion & de mon defordre, maïs 
| rous mé vous fouvenez pas de ce qui 
L'ous engageroit à m'aimer mal-gré 
Quous. L'Offitierqui doit vous portez 
Lette Lettre, me mande pour la qua- 
drriémefois, qu'il veut partir, qu'ileft 
forclié , il abandoñne fans doute quel- 


que 
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LA que mal-heureufe en ce Païs. .Adier 
Jay plus de peine à: finir ma Lertr | 
que vous n'en avez eu à me quitte 
peut-eftre , pourtoufiours: Adieu, 
n'ofe vous donnermillenoms deter 
dreffe ;; nyÿim'abandonner fans cor 
trainte à tous mes mouvemens = # 
\ Ut vous aimesmille fois plusque mawi 
| El & mille fois plusque je ne penfe ; a 
| vous m'eftes cher ! & que vous m'eflé 
| cruel | vous re m'efcrivez point, j 
| n'a pù m'empefcher de vous dir 
| Li encore cela; je vay recommencer, 6 
( l'Officier partira qu'importe , qui 
parte , J'efcris plus pour moy , qui 
pour vous , je ne:cherche qu'à ni 
foulager, auff bien la longueur demi | 
. lettre vous fera peur, vous ne la life: 
point, qu'eft cé que j'ay fait pour eftre 
fi mal heureufe © Et pourquoy, avé: 
vous empolfünnéima vie{Que ne fuis- 
je néeen unabtre Pais#'Adieu , pa 
donnez moy:ien'ofe plus vous prier 
de m'aimér ; voyez où mon defit 
m'areduité ? Adieu: 
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: PN& Jj'elpere vous faire connoiftre 
à} par la difference destermes , & de 
4 mahiere de cette Lettre, quevous 
_jawzenfin perfuadée que vous ne 
daymiez plus, & qu'ainfi je ne dois 
| NS Vous aymer : Je vous renvoye- 
y. donc par la premiere voye tout ce 
Mame refte encore de vous: Ne 
‘afgnéz pas que je vous écrive ; jène 
1Ettray pas méme vofiré nom au-def. 
ISduypacquet ; j’àÿ chargé dé tout ce 
érailBoña Brires, que j'ois accou- 
liée à des confidences bien efloig- 
nées de celle-cy ; fes foins me Rront 
1oins. fufpeéts que les miéns., cle 
lendra toutes les précautions nc Fe 
| ai 


| RE vous écris pour la derniere fois, 
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faires, afin de pouvoir tn'afleurerqu | 
vous avez.réceu le portrait@ les bra 
celcts que vous m'avégidonnés : }l 
veux cependant! que vous: fçachie: 
que je me fens, depuis quelque jours 
en ‘eftar.édé brûler , & déchirer le 
gages de voflre Amour ; qui mike 
floient fi chers, mais je vous.ay. fai. 
voir tant defoiblefle, que vous n'au 
riés jamais crû que j'eufle peu deveni 
capable dunetelleextremité, je veu 
donc joüir de tour la peiné que j4 
euë à n’en feparer , & vous donné. 
au moins quelque dépit : Je vousa 
voüe à ma honte & à la voftre ,.que] 
me füis trouvée plus attachée quej 
ne veux vous dire, à ces bagarelles 
& que j'ay fenty que j'avois un noù 
veau befoin de routes mes reflexions 
pour me.défaire.de chacune en part: | 
culier, lors mélle que je me flattoi 
de n’eftre plus attachééà vous : Mai 
on vient à bot de tout'ce qu'on veut 
avec tan de raïfons : Je les ay mile 
entre les mains de Doûa Brites; qu 
cet! 
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tre refolution m'acoufté de larmes ! 
“res mille mouvements & millein- 
ertitudes quévous ne connoillez pas, 
‘“dontjene vousrendray pas compte 
“leurement. Je l'ay conjurée de ne 
‘Men parler jamais, de ne meles ren- 
Mejamais , quand -mefme je les des 
* landkrois pour jesrévoirencoreune 
MiSS& de vous les renvoyer, enfin 
vins m'en advertir. 
+ Je n'ay bien connû l'excez de mon 
v mour,.que depuis que j'ay voulu fai- 
* fous mes efforts pour m'en guerir, 
Wije crains que je n’éufle ofe l'entre- 
tendre, fi j'eufle pù prévoir tantde 
“uMiculrés & tant de violence. Je 
Mis perfuadée que w'euffe fenti des 
Mouvemens moins défagreables en 
Dus “aymant tout ingrar que vous 
fes qu'en vous quittängpour tous- 
jurs. J'ay éprouvé que vous m'’e- 
dez moins chere que ma paflion , & 
y cu d'eftranges peines à la combat- 
I, aprés quewvos procede injurieux 
ont rendu voftre perfonne odieufe. 
4 ERA L'or- 
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L'orgueil ordinaire de mon fx 
ne m'a pointaydé à prendre des réfo 
lutions contre vous: Hélas! j'ay fouf 
fert vos mépris , j'eufle fupporté vor 
fire haïne *& route la jaloühie qu 
m'euft donné l'attachement que vou: 
eufliez peu avoir pourun autre , jau: 
rois eu , au moins quelque pafñon: 
combattre | maïs voftre indifreretie 
m'eft infupportable ; vos impertinen 
tes protéflations d'amitié , & les civi | 
litez ridicules de! voftre derniere let | 
tre , m'ont fait voir qué vous aviér 
receu toutes celles que je vous ay écri 
tes / qu'elles n'ont caufé dans volt 
cœur aucun mouvemcnt, & quece 
pendant vous les avez luës : Ingrat /J\ 
fuis encore aflez folle pour eftrerl| 
defefpoir de ne pouvoir meflattéi | 
qu'elles né foient pas venuës jufquesi, 
vous, & qu'onevous les aye pas réf 
dués : Je detefte voftre bonne foÿ] 
vous avois-je prié de me mander fil 
cerement la verité , que me laiflià 
vous ma pañlion; vous n'aviez qui 
ni 
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Mme point écrire : je ne cherchois 
@acñre éclaircie; ne fuis-je pas bien 
“Ml:-heureule d'en avoir pi vous obli- 
& à prendre quelque foin de me 
#æmper? & de n'eftre plus.en eftar, 
di vous excufer. Sçachez que je m'a- 
Biçois que vous efles indigne de tous 
is fentimens, & que je connois tou - 
le Vos méchantes qualitez : Cepen- 
at (fitoutce que j'ay fait pour vous 
Put meriter que vous ayez quelques 
Piirs égards pourgles graces que je 
is demande je vous comure de 
m'écrire plus, & de m'ayder à 
des oublier entierement , fivousme 
Étoigaiez foiblement » Même, que 
@s avez eu quelque peine en lifant 
te lettre, je vous croirois peut- 
M; & peut-eftre auffi voftre adveu 
Softre conféntement metdonne- 
| du dépit & de 1a colere , &tout 
Pourroit m'enflammer : Ne vous 
ez donc point de ma conduite, 
q6 renverferiez, fans doute , tous 
B projets, de quelque manicre que 
vous 
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vous vouluiliez ygentrer; jene, &: 
point fçavoir le fuccés.de cetre le & 
ne troublés pas l'eftat que jeme & 
pare , il me femble quevous po & 
eftre content des maux que you h 
caufés ( quelque deffein que vous |f 
fiez fait de merendremal-heure 4 
Ne m'oftez point de monincer |”? 
de ; j'elpere que j'en feray , aw b 
temps, quelque chofe detranqu à 
Je vous promets de ne vous p 1 
hayr, je me défie vrop des fencin 1 
violents ;: pour ofer l’entrepren # 
Je fuis perfuadée que je trou h 
peut-eftre , en cepaysun Amant f 
fidele & mieux fait; mais helas! l 
pourrame donnerde l’amour ‘la à 
fion d'un autre m'occuperaati h 
La mienne a-cil pû quelque di 
far vous N’éprouve je pas qi | 
cœur attendry n'oublie jamais € 
l'a fait appercevoir des traufp| 
qu'il ne connoifloit pas , & do! 
eftoit capable; que: tous fes moi | 
mens font attachés à l’Idole qu'il, | 


” l'äites que fes premieres idées & que 
1} 

“Uftre ny guéries ny effacées ; que tou- 
res les pallions qui s'offrent à fon fe- 


” fours, & qui font des efforts pour le 
Toul “emplir &pourléconténter , luÿ pro- 
ral 


mettent vainement une fenfbilité. 


“Nés premieres bleffures ne peuvent: 
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vw F 


“'qu'il ne retrouve: plus, que tous les 


‘"!plaifvs -qu'ilcherche fans aucune en - 
“lié deles rencontrer » Ne fervent qu’à 
! luy faite bien connoîiftre | querien ne 
"luy ef G cher, que le fouvenir de Rs 
” Houleurs. Pourquoy m'avez vous fair 
” Sonnoïifire Mimperkion & le defa - 
* xréement d'un attachement qui ne 
” doït pas durer éttrnellement , & les 
. nal-heurs qui fuivent u nAmourvio- 
| ent, lors Qu'il n'eft pas reciprôque, 
:*Ipourquoy une inclination aveuvle 

&'une cruellédeftinée S'attachent-e]- 

ES’ d'ordinaire ) à Nous déterminer 

Jour ceux qui féroienc fnfiblés pour 

juelque autre. | ait | 
| Quand méfie je Pourroïs efbérer 

Iuelque amufèment dans un nouvel 
PA éDga= 
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engagement, . e: ques je trauverois | 
quelqu'un de bonne foy., J'ay.tant de} 
pitié de moy-méme, que je ferois | 
beaucoup de fcrupule de, mettre/lc 
dernier homme du monde en left 
où vous m'avez reduite, & quoyiqu | 
je ne fois pas obligée àvous ménager 
je ne pourrois me, refoudre à éxercel 
fur vous, une vengeance. fi cruelle | 
quand méme. elle : dependeroit d 
_moÿ, par un changement.queje 
prevois pass 
Je cherche’ dans.ce moment à VOU À 
excüfer, & je comprend bienqu'uñ } 
| Religieule n'eft guere ay mable d’ar f 
dinaire :: Cependant il fémble que il 
ou #floit capable de raifonus , dans le 
choï*qu'on fait, on devroit pluftol 
Garracher. à elles qu'aux autres fem 
mes, rien te.les empefche de penf 
cocellamment à leur pafon:, ellesr 
font point détaurnées par mille chof: 
qui diffipent & qui occbpent dans! 
monde il me femble quil n'eft p: 
fort agreableide voir celles qu'on} 
| | mi 


, 
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WE me, toufiours diftraites par mille ba 
My garelles, & il fut avoir bien peu de 
Wf'delicateite pour fouffrit (fans en eftre 
111 au deféfpoir ) qu’elles ne parlentque 
“4 d'aflemblées , d’adjuftements , & de 
"4 promenades;onef fans ceffe expofé à 
54 de nouvellés jaloufies; elles fontobli. 
“| gées à des égards » à des complaifan 
éllces à dé converfations : qui peut 
HfIs'afleurer qu'elles n’ont aucun plaifir 
#lidans routes ces Occafions, & qu'elles 
Lfouffrent toufours léurs marys avec 
Mur extréme dégouft, & fans aucun 
lu Conféntement.: Ah qu'elles doivent fe 
Midéfier d’un Amant qui ne leur fait pas 


Vflus , quicroitaifémeot & fans inquie- 
‘lude ce qu'elles luy difénr, & quiles 


fiéz m'aymer: cefont detres-méchans 
MOyens, & j'en ay employé de beau 
foup meilleurs quine m'ont pas reü£ 
“| l C2 fi; 


il gr  Cinguiéme Pere. | 
fi; je connois trop bien mon deftin | 
our tâcher à le furmontér; je feray 
mal-heureufe toute ma viesnelefois- 
je pas en vous voyanttous les jours, j | 
mourois: de frayeur. que VOUS né mi 
füfhez pas fidel, je voulois vous voi 
| Hi à tous moments, & cela nef oit pa 
| poflible ; jeftois troublée parie peri 
dur que vous .couriez en entrant dansc 
LL Convent ; je ne vivois pas lors qu 
| vous eftiez à l'ârmée, feftois au del 
1! \\ efpoir de n'eftre pas plus belle & plt 
digne de vous, je murmurois CON! | 
a condition ; 


laëmediocrité de m 
croyois fouvent quel'attacheme 
| que vous paroifliés avoir pour MO 
FR | vous pourroit faire quelque tort, ; ; 
| me fembloir que je ne MONS ay | 
| pas aflez , j'apprehendois POUT vol 
| la colére dé mes parens, & jefi 
| enfin dans: un seftathanih pitoyal! 
| queft celuy où je fuis préfentemet | 
fi.vous m'euffiez dônné quelques | 
moignages de voftre pallion dep| 
que vous n'eftes plusen Porcugals}"| 

Et: 1! 
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Aroïs fait tous. meseforts Pour en for: 
Aur, je me-fufle déguifée, pour vous 


j' > À 
s ! qu'eft. ce queje 


Jaller trouver hela 
lfufle devenu ; {vous ne vous fu Mez 
9Y, aprés que j'euf. 


plus fouciée de m 


1fecftéen France ; quel defordre 2 quel 
Végaremenc. > quel comble de honta 
tpour.ma famille, quim'eft fort chere 
depuis que je ne vous ayme plus. 


lens froid quil efoit boffible que je 
quife encore plus à plaindre que je ne 
au MOINS, rai- 


en Ma vie ;que 


\ofnt le fçavoir 
ne m'écrire pl 
re encore, 

lN'avez vous Jamais. fait quelqué- 
Bexion. für J4 maniere dont vous 
l'avez traitée 5 ne penfez VOUS jamais 
lé, NOUS myavez plus d'obligation 
l&-perfonne.du MOBde; je vous ay 
né comme une infenfe 


> Je vous ay déja prié 
US, & jevousen COn— 


Ée; que de 
L 3 ner 
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mépris j'ay eu pOur Toutes chofes! vo: 
fre procedé n'eft point d'unhonnefe 
homme, ilfaut quevous ayez eu POUF | 
moy. de l'averfion paturelle, puisque 
vous ne m'avez pas ayinée éperduë- 
ment; je me fuis laifléeenchanter pat | 
des qualitéz tres-mediocres, qu'avéz| 
vous fait qui deuft me plaire ? quel fa: 
crifice m'avez vous fait? N'avez vous} 
pas cherché milleautrés plaifirs? avez 
Vous renoncé aujeur, de à la chafle:| 
n'efles vous pas party le premier pour | 
aller à l'Armée? n'en eftes vous pa! 
revenu aprés tous. les, autres, VOR 
vous y eftesexpofé follement ; quoy 
que jé vous eufle prié de vous ména: 
ger pour l'amour demoy, vousia 
vez point cherché les moyens de vou! 
efhblir en Portugal, où vous eftie: 
eftimé s'une Jettre de voftre frère vou 
en a fait pertir, fans whefiter un m9 
ment, & n’ay jerpas fçeu que duran 
le voyage vous. avez-efté de la plu 
belle humeur dumonde. I! faut ad 
voüer.que je fuis obligée à vous haï 

mot 
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lftéllement; ha! je me füis attirée 
miumes mal-heurs : je vousay d'a- 
soul accouftumé à une grande paf- 
ad avec trop de bonnefoy., &il 
dde l'artifice pour fe'faireaymer, 
üt chercher avec quelque adrefle 
moyens d'enflâmer , & l'amour 
feul ne donne point de l'amour, 
His. vouliez quejevousaymaîle, & 
jme vous aviez formé ce deffein, 
jy à rien que vous n'euffez fait 
Mur y parvenir , vous vous fu lez 
fme fefolu àamaymerssileut efté 
beflaire; mais vousavez connu que 
dus pouviez reüflir dans votre en- 
Mprife fans paflion, & que vous n'en 
lez aucun bsfoin ; quelle pérfidie ? 
Hoyés vous avoir pù impunement me 
bmper, fi quelque hazard vous ra- 
Menoic en ce pays, je vous declare 
fie je vous livreray à la vengeance 
f: mes parens® J'ay vécu long-temps 
fans un abandonhement, & dansune 
Alolatrie qui me donne de l'horreur, 
F mon remords me perfecute avec 
une 
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uncricueur infupportable, je.fer 
vément. Ja honre descrimes que 
m'avez fait commettre LATE À 
plus, helas! Ja. vaffion qui m'en || 
choit. d'en eonnoiftre l'enorx |] 
quand efl-ceque mon cœur né 
plus dechiré ? quand éft ceque jh 
ray delivré de cêt embarras cru À 
cependant Je croy.quejc ne vous | 
haïtte point de mal, & que je me | 
fouderois à confentir quevous fufi | 
heureux; mais comment pourrez xt | 
Leftre fi vousavez.te cœur bien fait. | 
VEUx VOUS écrire uhe autre lettre pa | 
Vous.faire voir que je féray peur-ef| 
plus tranquille dans quelque temp | 
que j'auray deplaifirde Pouvoir#a 
reprocher vos procedés injuftes a PE | 
que Je n'en feray plus vivementrd 
chée,& lors que je vous feray conno 
re que je vous MmépriR , que je par! 
avec beaucoup d'indifférence de vo| 
ftre trahifon ; Qué j'ay oublié tousme 
plailirs | & toutes mes douleurs 14 
que jé ne me {ouviens devous que los 


qu 


D. a 
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.Héveux m'en fouvenir. Je demeu- 
Ifaccord que vous avez de grands 
itages fur moy, & que vous m'a- 
donné une paflion qui ma fait 
re la raifon;mais vous devezen ti- 
Apeu de vanité ; jeftois jeune , j'e- 
fcredule , on m'avoit enfermée 
#5 ce Convent depuis mon enfance, 
Pravois veu que des gens defagrea- 
D je n'avois jamais entendu les 
anges que vous me donniezincef- 
iment, il me fembloit que je vous 
lois les charmes, & la beauté que 
dis me trouviez , & dont vous me 
jez appercevoir., jentendois dire 
Diem de vous, tout lémondeme 
Hoic en voftre faveur , vous failiez 
it. qu'il falloir pour me donner 
Mj'amour ;-imais je fuis, enfin, rc- 
Haëldeïcér énchantement” vous 
k Mg 
l'avez, donné de grands {cours , & 
yoüe que Jen avois un extreme 
M(Oin : En Vous renvoyant vos let- 
les # jé garderay foigneufement les 


eux dernieres quewous pn'Avez écri- 
tes 


k 
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tes, & je les reliray.encore pi 
ventque je n'ay leu les premier 
de ne retomber plus dans mes! 

‘&s. Ah ! qu'elles mecottentel 
que j'aurois efté heureufe, f vo 

“fiez voulu fouffrir que je vou | 
toufiours aimé. Je connois bi. 
je füis encore un peu trop occu] 
mes reproches & de voftre infid 

mais fouvenez vous que je m 

promife un eftar plus paifible, à 

J'y Parviendray, ou que jeprer 

contre moy quelque refolution e:; 

me, que vous-apprendrez fans b 

Coup de dénlaifir ; mais je ne veux 

rien de v9ñs, je fuis folle de tédir 


mefmes chofés fi fouvent, ilfauts 
£ 


quRYr & ne penfer plus à vous 


€roÿ méfie que je ne vous écr 
plus, fuis je cbligée de vous rer 
HN COMpte Cxaét de tous mes di 
mouvements ? | 


"FR UN 


